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.."^^AVERTISSEMENT. . 

Ën o£Eram dans cet ouvrage les mœurs 
et les coutumes de ces anciens Chevaliers 
si renommés dans nos vieilles Gkroni*- 
ques^ par leurs illustrer exploits^ mou 
but a été de montrer au lecteur le tableau 
comparatif de leurs usagés avec ceux' dé 
' notre siècle* Cette simplicité naïve de nos ^ 
^ ancêtres plaira sans doute, puisqu'elle 
nous rappelle des insittutions parvenues 
jusqu à nous ^ et dont les origines remon^ 
^ tent aux. premiers temps de la monarcliie. 
Ën les comparant avec les nôtres , on 
verra combien depuis ces époques les 
Français se sont civilisés. On y trouvera 
cet esprit de galanterie envers les dames , 
qui fut toujours la base de notre carac- 
tère. Quant aux exploits de ces preux 
Chevaliers , ils sont de beaucoup surpassés 
par notre jeunesse belliqueuse j et s'ils 
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comptèrent parmi eux des Du Guesclin , 
des La Tremouille, des Montmorency , 
des Bayard , et tant d'autres noms fameux 
qui furent la gloire de leur patrie ^ com- 
bien n'en avons-nous pas à leur opposer 9 
dont les actions éclatantes .étonn^ont la 

* ■ • * 

postérité la plus reculée ! 

: Le Français j né pour la gloire , n^a 
besoin que d'un chefi èt de quels prodiges 
p'est-il pas capable sous un moparçjue tel 
^ueNappléonl 
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CHAPITRË PREMIER. 

Uancienne Chewkrie. 

L A chevalerie fut créée pour récompenser la 
yalear ^ et pour être le prix du sang veisé pour 
la patrie. Qu'ils connaissoient bieu , ces sou- 
yeraius , la nation <|u'ils gouvernoient , lors- 
qu'ils instituèrèm les* ordres de chevalerie ! 
Persuadés qu'une récompense pécuniaire seroit 
ï^eçue ayec indifféreiCice , et que le Français » 
plus sensible au don d'un simple ruban qui 
attesteroit à chaque iiistant ses exploits , afiron. 
teroit mille dangers pour Pacquérir , ils atta- 
chèrent donc des titres et des prérogatives à ce 
don , qui , transmis d'âge en âge, rappelle à nos 
contemporains la gloire et les exploits de nos 
ancêtres. L'objet que je me propose , en don- 
nant une idée de l'ancienne chevalerie » est de 
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faire connottre la nature et l'utilité dW éta« 

Blissement qui fut l'ouvrage d'une politique 
éclairée , et la gloire des nations chez lesquelles 
il étoit en vigueur. 

La chevalerie, considérée comme une céré- 
monie par laquelle les jeunes gens destinés à la 
profession militaire , recevant les premières 
armes qu'ils dévoient porter, étoit connue du 
tems de Charlemagne. Il donna solennellement 
Tépée et tout l'équipage homme de guerre 
au prince Louis^le-Débonnaire , son fils « qu'il 
' avoîtfait venir d'Aquitaine. Ou en trouve de 
semblables exemples soui la première race de 
nos rois ; mais à regarder la chevalerie comme 
une dignité qui donnait le premier rcmg dans • 
l'ordre militaire » et qui se çonféroit par une 
espèce d'investiture accompagnée de certaines 
cérémoniesetd'uttsennentsolennel, elle ne re* 

monte pas au-delà du onzième siècle. Alors le 
gouvernenuxu français sortit du cahos oii l'a* 
voient plongé les troubles qui suivirent l'extine*. 
tion delasecpnderace de nos rois. Le caractère 
que l'on reconnolt dans les formalités de k. 

chevalc] ie , peut nous faire conjecturer qu'il 
laut en cbe<:cher l'originç dans les fiels mêmes, 
et dans la politiqvi^ ^ sQfuverains et des hams, 
barons» ' 

Us voulurent san# dpuW! resserrer les liens 
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^-ûe la £Bodarlité en ajoutant «à la cérémonie de 
Iliummage , celle de donner les annes aux 
jeunes yassanz dans ks premières erpéditions 
ou ik devoicni les conduire. Comme tout che- 
Taiier avoii le droit de faire des chevaliers» on 
vit sans jalousie le snxerain user d'an pouvoir 
que l'on partage oit avec lui. 

L'honneur d'avoir été armé dans les fttes , 
les distributions qui. s'/ Êiisuieut de riches 
étofiSss et de manteaux magnifiques , ei dont 
celuiqui recevoitcheiralierfaisoit tous les frais, 
et le désir de paroitre di^e de cette fà^em 
signalée , fiiretit pour ces nouveaux guerriers 
dis$ mqtiis puissaps pour voler à la glpire. 

U e$t à propos de donner un aperçn des 

cérémonies usitées pour la création d'un clie- 
valier, D^ss jeunes austères » des nuits passées 
en prières, avec un pvétre et des parrains, dans 
des églises ou dms des chapelles , les sacre- 
mens de la Péniteace et de l'Eucharistie reçus^ 
avec dévotîoii, des haius qui fîguroient la pu- 
reté nécessaire dans Tétat de la cbenraleriet des 
habits blancs , comme symbole de cette même 
pureté , un aveu sincère de toutes les fautes de 
sa vie , étoient les préliminàires de la cérémo- 
nie par laquelle le novice alloit être ceint de 
l'épée de chevalier. Après avoir rempli tous 
ces ddvoir^ , il entroit dans une église» et 
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s'ayançoit vers Tautel avec cette épée passée en 

• , écharpe à son col. Il la présentoit au prêtre 
célébrant » qui la bénissoit. Le prêtre la renier- 
toit ensivte au col du novice. Celui-ci , dans un 
habillement très - simple , alloit ensuite , les 
fnains jointes, semettre à genoux devant et au;ic 
pieds de celui ou de celle qui devoit l'armer. 

Cette scène auguste se passoit dans une 
église ou dans une chapelle, et souvent aussi 
^ns la salle ou dans la eour d'un palais ou 
d'uu château , et même en pleine campagne. 
Le seigneur, à qui le novice présentoit Tépée , 
lui demandoità quel dessein il désiroit d'entrer 
dans l'ordre ; si ses vœux ne lendoient qu'au 
maintien et à l'honneur de la chevalerie. Le 
novice faisoit les réponses convenables ; et le 
seigneur , après avoir reçu son serment , con- 
sentoit à lui accorder sa demande. Aussitôt le 
novice étoit revêtu par un ou plusieurs cheva- 
liers « quelquefois par des dames ou des demoi- 
selles , (îo toutes les marques extérieures de la 
chevalerie. On lui donnoit successivement et 
dans Tordre ci-après , i les éperons , en com- 
mençant par la gauche^ 2.^ le hautbert, ou la 
cotte de maille , la cuirasse » les brassards et 
les gantelets; puis ou lui ceignoitl épée. Quand 

11 aYo.it été ainsi adoubé , c'est-à-dire revêtu 
de son armure , il restoit à genoux avec la con- 
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lenance la plus modeste. Alors le seigneur ou 
chevalier qui devoit lui conférer Tordre » se 
IcYoit de son siège ou de son trône , et lui 
donnoit l'accolade ou Faccolée* .Cétoit ordi- 
Bairement trois coups du plat de son épée «pue > 
sur 1 épaule ou sur le col de celai quil faisoit 
efiteTalier ; c'étoii quelquefois un coup de la 
paume de la main sur la joue. On prétendoit 
par-là rayertir de tontes les peines, wxquelles 
îl devoit se préparer, et qu'il devolt supporter 
avec patience et fermeté , s'il Touloit remplir 
dignement son état. 

En donnant l'accolade , le seigneur pronoa- 
çoit ces mots : Au mm de Dieu, de saint Mi^ 
chel et saint Georges ^ je te fais chevalier. On 
y ajoutoit quelquefois : soyez preux ^ luirdiet 
loyal. Il ne lui manquoit plus que le heaume 
ou casque , l'écu ou bouclier , et la lance qu'on 
lui donnoitr aussitôt ^ ensuite on amenoit un 
clicval qu'il moiiloil souvciu sans s'aider de 
l'éti^ier. Pour faire parade de sa nouvelle di- 
gnité autant que de son adresse , il • caracoloit 
en faisant brandir sa lance et flamboyer son 
épée. Peu après ^ il se montroit dans le même 
équipage, au milieu d'une place publique. La 
création 'd'un nouTeau chevalier , . étoit en 
même temps célébrée par leslacdamatîons du 
peuple 9 qui s'empressoit débarquer , par de$ 
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danses faites autour de lui, la joie qu'il ressen» 
toit d'avoir acquis un nouyeau chevalier* On 
peut présumer assez de la piété de nos anciens 
chevaliers , pour croire qu'ils renouveloteni 

tacitement leurs vœux aux grandes fêtes, puis- 
qu'alors se tenant debout lorsqu'on lisoit ou 
cfaantoit révangile , ils mettoient l'épée à la 
main » et la tenoient la pointe en haut , pour 
marquer la disposition continuelle où ils étoient 
de défendre la foi. 
Indépendamment de la défimse de la rdi* 

gioii, des ministres et^es temples, à laquelle 
s'étoit engagé le nouveau chevalier, en vertu 
des autres lois de la chevalerie , les vénves , les 
orphelins , et tous ceux que rinjustice faisoit 
gémir dans l'oppression , étôient en droit de 
réclamer la protection d'un chevalier , et 
d'exiger pour leur défense « non seulement le 
secours de son bras , mais encore le sacrillce 
de son sang , et de sa vie. 

Se soustraire à cette oblîgatioa , . c'étoil 
manquer à une dette sacrée , c'étoit se désho* 
norer pour le reste de ses jours. Les dames 
avoient encore un privilège plus particulier* 
Sans' armes pour se maintenir dans la -pos* 
session de leurs Liens, dénuées des moyens 
de prouver leur innocence attaquée, elles ^ 
auroient vu souvent leur fortune et leurs terrée 
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devenir laproied'un voisin injuste et puissant, 
ou leur réputation succomber sou& les trailji 
de la calomnie t si les chevaliers n'eussent 
toujours été prâts à 3'armer pour les défendre. 
Cétoit un 4es points capitaux de leur insti* 
tutîon , de ne poiut médire des dames , et 
de ne point pmnettre que personne osAt en 
médire derant eux. > 

Si la négligence à s'acquitter de ce qu'ils 
dévoient à àes particuliers opprimés ou 
ofiensés ) étoit seule capable de les diiiumer , 
de quel opprobre ne * se seroit pas couvert 
celui qui , dans la guerre , auroit oublié ce 
qu'il devoit à son prince ou à sa patrie ? 
Biais la sévérité dè la justice et la rigueur de 
la guerre dévoient être encore tempérées , 
dans la persmuie du chevalier, par une don« 

ceur , une modestie , une politesse , que le 
nom de courtoisie exprimoit parfsiitement » 
et dont on ne trouve dans aucimes autres 
lois des préceptes aussi formels que dans 
ceUes de la^ chevalerie; Aussi nulle autre loi 
n'insiste avec tant de force sur la nécessité 
de tenir inviolablement sa parole , et n'inspire 
tant dliorreurpour le mensonge et la fausseté. 

Les occasions les plus communes et les plus 
fréquentes oh Ton £BÛsoit des chevaliers, tans 
parler de celles que la guerre fournissolt^ 
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étoient les grandes fêtes de l'Eglise , sur-tout 
la Peutecôte, les publications de paix ou de 
trêves , le sacre ou le couronnement des rois » 
la naissance ou baptême des princes des 
maisons souveraines , les jour^ oii ces princes 
reccv oient eux-mêmes la chevalerie , leurs 
fiançailles » leurs mariages et leurs entrées 
dans les principales villes de leur domination. . 
Dans les temps de paix, l'appareil et le céré- 
monial de leur promotion , étoit plus régulier 
et plus pompeux. Les cLcvahers alors n'avoieut 
d'autres moyens pour témoigner leur recon- 
noissance de la faveur qu'ils venoient de 
recevoir , que de donner aux princes une 
image vivante des combats , par le spectacle 
des tournois , qui suivoient presque toujours 
leur promotion, ils y signaloient à Tenvi leur 
adresse, leur force et leur bravoure. 

Tandis qu'on préparoit les lieux destinés 
aux tournois , on étaloit le long des cloîtres 
, de quelques monastères voisins , les ^cus ar- 
moriés de ceux qui prétendoient entrer dans 
les lices ; ils y restoieui plusieurs jours exposés 
à la curiosité et à l'examen des seigneurs , des 
dames et des demoiselles ; tm héraut ou 
poursuivant d'armes , nommoit aux dames 
ceux à qui ils appartènoient ; et si ^ parmi 
les prétendans il s'en trouvoit quelquup^ 
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dont une dame eût sujet de se plaindre,. soit 

parcequ'il avoit mal parle d'elle, soit pour 
queiqu'autre oiibnse ou injure, elle touclioit 
le timbre ou écu de ses armes , pour le re- 
couimander aux juges du tournois, c'e5l*à- 
dire pour leur en demander )u$tice. Ceux-ci , 
après avoir fait les informations nécessaires , 
dévoient prononcer ; et si le crime avoit été 
prouvé juridiquement, la punition suivoit de 
près. Le chevalier se présentoit-il au {tournois 
malgré les ordonnances qui Ten excluoient, 
une grélc de coups , que tous les autres che- 
valiers faisoient tomber sur lui , le punissoit 
de sa témérité, et lui apprenoit à respecter 
l'honneur des dames et les lois de la che- 
valerie. 

La merci des dames qu'il devoit réclamer 
à haute voix , étoit seule capable de mettre 
des bornes au ressentiment des chevaliers 
et au châtiment du coupable. 

Q>mme la chevalerie s'étoit toujours étudiée 
à .représenter dans les tournois un tableau 
(idelle des travaux, et des périls de la guerre , 
elle avoit toujours conservé dans la guerre 
même une image de la courtois^ie et de la 
gralantcrie qui régnoient dans les tournois. 
Le désir de plaire à sa dame , de paroîire 
digne d'elle , étoient pour un chevalier , dans 
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les iréritables combats comme éans les com- 
bats simulés 9 un autre motif qui le portoit 
aux actions héroïques « et mettoit le comble à 
son intrépidité. Combien de fois ne vit-on pas 
à la guerre , des cheyaUers prendre les noms 
de poursui?ans d'umour et d*aatres titres 
pareils» se par^r du portrait » de la devise de 
l^r maltresse , aller dam les sièges offrir le 
combat à l'ennemi pour lui disputer FavauLage 
d'avoir une dame plus belle et plus vertueuse 
que la sienne » et de Taimer avec plus de 
passion! • ' 

Prouver la supériorité de sa yaleiir , c'étoit 
alors prouver l'excellence et la beauté de la 
dame qu'on servoit , et de qui Ton étoit aimé. 
On supposoit que la plus belle de toutes les 
dames ne pouvoit aimer que le plus liraTe 
de tous les chevaliers , et le parti du vainqueur 
trouvoit toujours son avantage dans cette 
heureusesupposition. Les écuyersqnis'étoient 
distingués dans les actions militaires recevoient 
là chevalerie. L'espoir de cette glorieuse i^é* 
compense enfantoit tous les jours des prodiges 
de valeur ; ' mais la politique avoit imaginé 
sagement une autre espèce de récompense pour 
les chevaliers même dont l'ardeur se seroii 
peut-être ralentie, s'ils n'eussent eu rien a 
espérer. On proposoit dans chaque armée un. 
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priic pour celui qui , dans une bataille ou dans 
un siège , ituroit le mieux fait , selon le rap- 
port des hérauts d'armes chaînés d'examiner 
les coiubattans » dans toutes les circonstances 
de l'action» suivant le témoignage non équi-^ 
voque de toute l'armée, au jugement des 
princes et des généraux : enlin le prix de Ja 
valeur étoit en usage partout x>ù la ckevaleriè 
avoit étendu ses lois. 

La chevi^Ierie, toujours protégée par nos 
rois qui lui servirent et de guides et de mo- 
dèles , mit elle seule la France dans un état 
triomphant : en sorte que'si l'on vouloit faire 
l'histoire ^iles triomphes de notre chevalerie,, 

fiiudroit répéter tout ce qU'on lit dans les 
^tes de notre histoire. 

, Si la politique savoit habilement mettre en 

♦ 

œuvre et' l'amour de la gloire et celui des 

♦ 

dames , ponr entretenir des sentîmens d'hon- 

neur et de bravoure dans l'ordre des chevaliers, 
elle savoit aussi que le lien de l'amitié si utile 
à tous les hommes , ctoit nécessaire pour unir 
taut de héros , entre lesquels une double 
rivalitépouvoit devenir une source de divisions 
préjudiciables à riuiérêt commun. L'estime 
ou la confiance mutuelle donnoient naissance 
à ces engagemens : aussi voit-on des asso- 
ciations ^tre des chevaliers qui devenoient 
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frci-es OU compagnons d ai mes , comme Ton 
parloît alors. Des chevaliers qui s'étoient 
trouvés aux mêmes expédUions , concevoicnt 
Vnn pour Tautre cette inclination dont un 
cœur vertueux ne manque gufere d'être pré- 
venu, quand il trouve des vertus semblables 

aux siennes. 

Les fraternités d'armes se contractoient de 
plusieurs façons dift&entes. Trois chevaliers , 
suivant le roman deLancelot, se firent saigner 
ensemble» et mêlèrent leur sang. 

D'autres compagnons d'armes imprimoient 
à leurs sermens les plus sacrés caractères de 
la. religion ^ pour s*unir plus étroitement ; ih 
baisoient ensemble la paix que Ton présente 
aux fidelles dans les cérémonies de la messe, 
quelquefois ils recevoient en même temps la 
communion. 

L'assistance que Ton devoit à son frère 
d'armes, remporiolt aussi sur celle qùe leS 
dames étoient en droit d exiger. Ce que Ton 
de voît au prince Femportoît sur tous les autres 
devoirs. Des frères d'armes , de nations dit 
férenies^ n'étoient liés ensemble qu autant 
que leurs souverains étoient unis ; et si les 
princes se déclaroient la guerre , elle entraî- 
îiuii la dissolution de toute société entre leurs 
sujets respectifs. Excepté ce cas , rien n'étoit 
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plus indissolnhie que leà lueuds de o^e frt* 

teraitc. Les frères d'armes , comme s'ils eussent , 
été membres d'une même famille, poitoient 
«ne armure et des baliUs 'semblables. lis von- 
loient que l'ennemi put :iy méprendre» et 
-coorir également les dangers' dont fun et 
Tauire étoient meuacés. L'obligation de s'aider 
mutuellement dans leurs entreprises de che» 
valerîe, sans pouvoir se séparer, les mettoit 
dans la nécessité de ne prendre que de, concert 
aucun engagement* 

U n j avoit pas de contrée où la chevalerie 
ne trayaillàt utilement pour le public ou les 
particuliers. Riem u'cLoit petit ni nicprî.sable 
aux yeux d'un chevalier, lorsqu'il s'agissoit 
de &ire le bien. Avoit-il dans ses voyages ou 
dans ses expéditions , reçu l'hospice ou quel' 
que assistance de ThoDune de k plus vile con» 

dition , la recuniioissance ne le lui iaisoit plus 
regarder que comme un noble et généreux 
Inenfiiiteur; il se dédaroit k jamais son die^ 
yalier, ei juroit de renoncer à tout ce que 
la gloire lui pourroit offrir de plus .brilkut^ 
pour s'acquitter de cette dette , pour le pro- 
téger, le. défendre et le secourir au besoin» 
Ce serment étoit regardé comme inviolable. 

'Les anciens chevaliers méioient tellement 
la galaatesic avec leur veUgioii, qu'on nous 
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pardoanerâ de ne les jamais séparer. Dans 
ces tei&ps-là le mérite le plas accompli d'un 

chevalier, consistoit à se nioiitrer biave, gai , 
}oliy et amoureux. Quaud on avoit dit de lui 
qu'il savoit également parler d'oiseaux , de 
chiens ( car la chasse étoit une de leurs occu- 
pations favorites ) » d'armes » et d'amour , 
quand on avoil fait cet éloge de son esprit 
et de ses talens t on ne pouvoit plus rien 
ajouter à son portrait. On ne parloit point 
de Tamour sans définir Tesseuce et le caractère 
' in parfiait et véritable amour. Ces amâns. de 
l'âge d'or de la galanterie , se vaiitoient de 
n'aimer que les vertus, les talens et les grâces 
de leurs dames , d'y trouver l'unique source 
du bonheur de leur irie » et de n'aspirer qu'à 
maintenir, qu'à exalter, et qu'à répandre en 
tous lieux la réputation , et la gloire qu'elles • 
a'étoient' aojiiises. Prodignes de louanges 
exagérées , ils ne se seroient jamais permis 
d'avouei: qu'il y eût une dame plus belle que 
celle quKls senroient. Aux tendres conver- 
sations de nos chevaliers, succédoient plu- 
sieurs jeux qui rouloîent sur la galanterie » et 
dont quelques-uns no\is sqnt demeurés. 

Notre histoire nous présente sur le trône 
plusienrsprinces qui fitrentàlafoisles modëlei 
et les protecteurs de }a chevalerie. M^^^ 
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Unis CCS illustres monarques , les plus propres» 
çe me semble » à la ùàre fleurir, iiireiit Cheir* 
les VI, Charles VII, et François P'. On eut 
dît que le ciel avoit fait naître François i*'^ 
pour ressusciter, dans Fétat militaire , Tesprit 
de chevalerie. L'on ne peut douter que l'élé- 
vation de son génie et de son courage, aussi 
bien que son amour pour la guerre , ne lui 
en eussent inspiré le dcsir. Plus intéresse quau- 
. cnn autre à &ire i^loir les vertus guerrières » 
il avoit témoigné combien il les estimoit» 
lorsqu'à la journée de Marignan , il avoit 
voulu que Bayard Tarmât chevalier. Fran- 
çois 1*', en s'abaissant, pour ainsi dire, devant 
son sujet , en recevant de lui l'accolade , mon-^ 
iroit à l'univers , que les actions de valeur ne 
le cèdent point aux titres de la plus haute 

• naissance. Mais de quelque sentiment qu'il lut 
pénétré pourlabravoure, il)ugea quun grand 
roi devoit également sa protection h tonte 
espèce de mérite. U crut ne pouvoir porter 
trop loin son amour èt son estime pour ceux 
qui se rendoient recomniandabics par qucl^ 
que talçnt que ce fût , dans quelque rang 
que le sort lesf eût fait naître. Il ne vit entre 
eux d'autre distinction , d'autre supériorité 
que celle du mérite même. Sur ce principe 
il décora de l'épée de chevalier , les hommes 
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céJcbres par la connoissaiice des lois « des 
sciences et des lettres* Par cette conduite il' 
voulut faire comprendre à la noblesse , presque 
toute guerrière alors , qu'elle devoit réserver 
une partie de son eslinie à des qualités qui 
concourent, avec les talens militaires 9 au' 
Bonheur comme à la gloire à*\m état. Les 
chevaliers créés pour les services militaii^es,- 
. ou descendus des premiers défenseurs de la' 
pati-ie , aimèrent mieux laisser déchoir la 
dignité de chevalier, que d'en partager Thon- 
neur avec ceux qu'on appeloit chevaliers ès- 
lois, chevaliers lettrés» et de consentir à les 
regarder comme leurs égaùx. Par une jalousie^* 
bizarre , on eu vint insensiblement à négliger 
dé se feire armer chevalier,' on sur la brèche , 
ou sur le champ de bataille , parcequc la 
chevalerie avoit été conférée à des magistrats 9 
à des gens de lettres. Cependant , rendre la 
justice, c'étoit remplir une des fonctions essen- 
tielles de Fantique chevalerie. On ne fit pas 
attention que les magistrats combaitoieut sans 
cesse les plus dangereux ennemis de Tétat, 
les perturbateurs du repos public. On ùc 
trouve depuis Françbis l^**, que des exemr 
pics très - raros de ces créations de cheva- 
liers , auxquelles l'ancienne noblesse rap- 
portoit son éclat et son lustre. Depuis cett^ 
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époque, nous ne conaoissons presque plus 
de cheTaliers faits sur le champ de bataille^ 
que le brave Monlluc qui reçut Faccolade du 
dttc d'Ëngmen après la bataille de CerisoUes , 

en i544- funeste accident qui fit périr 
Henri 11^ au milieu de sa cour et sous les 
yeu de toute une nation à laquelle il étoit 
cher, produisit dans les esprits une nouvelle 
révolution qui acheva d'abolir la chevalerie. 
Le coup mortel que reçut ce prince , éteignit 
dans le ecûur des Firançaii l'ardeur qu'ils 

avoient témoignée jusque la pour les joutes et 
les tournois* On craignit de se rappeler,, à 
la vue de cesepeetades, Fidée d^nn mafteiïr 
qui avoit jeté la France dans la consternation , 
et peut-être encore d'en attirer ^*autres sem-» 
blables. Les tournois, ces ressorts si puissans 
pour £sLire mouvoir les chevaliers, ayant cessé 

presque tolal«menl , entraînèrent par leur 

chute celle de la chevalerie même. 



V 
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CHAPITRE IL 

Des Pages ou Varlets. 

Hemontons d'abord jusqu'à lenfance de 
celui qu'on desiiuoit à devenir clievaUer* Dès 
qu'il avoil atleim l'âge de sept ans , (m le reti- 
loit des mains des femmes pour le coniieir 
aux hommes. Une éducation mâle et robuste 
le préparoit de bonne heure aux travaux de la 
guerre , dont la profession étoit la même que 
celle de la cbevalerie. Au défaut des secours 
paternel^, .une iullniié de cours, de princes, et 
de château^; offroient des écoles toujours ou-i 
vertes, où la jeune noblesse recevoit les pre- 
mières leçons du métier qu^eUe devoit em- 
brasser. S'aUachcià quelque illustre chevalier, 
n'ayoit rien dans ces temps-là » qui put Sivilir 
ni dégrader ; c'étoit rendre service pour ser- 
vice ^ et Ton ne connoissoit point les raiiine- 
mens d'une délicatesse plus subtile que judi- 
cieuse , qui auroit refusé de rendre à celui 
qui vouloit généreusement tenir lieu de père » 
les services cju'un père doit attendre de son 
(ils. Les premières places que l'on donnoit à 
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remplir aux jeunes gens qui sortoient de Ten- 
.fiince v^toienc celles de pages , yarlets, ou da« 
moiseaux. Les fonctions de ces pages , éloient 
les services ordinaires 'des domestiques auprès 
de la personne de leur maître et de leur mai- 
tresse. Us les accompagnoient à la chasse , dans 
leurs voyages , dans leurs visites ou prome- 
nades, iaisoient leurs messages, et même les 
servoient à table et leur versoient à boire. Les 
premières leçons qu'on leur donnoit , regar- 
doient principalement Viunour de Dieu et des 
dames , c'est-à-dire , la religion ei la galan- 
terie. C'étoient ordinair^ent W dames qui se 
diairgeoient du soin de leur apprendre en 
même tems leur catéchisme et fart d'aimer. 
Pour mettre le jeune novice en état de prati-»' 
quer les leçons de galanterie qu'il rccevoit , 
on lui fiiisoit de bonne heure faire choix de 
quelqu'une des plus nobles , des plus belles et 
des plus vertueuses dames des cours qu'il ùé" 
ifuentoft: Cétoit à elle à qui , ctomme à Tétre 
souverain , il rapportoit tous ses seatimens , 
Iiè<i|tes ses pensées et toutes ses actions. Les 
préceptes de religion laissoient au fond de leur 
eœv» ime sorte de vénération pour les choses 
saintes, et les préceptes d'amour répandoient 
dans le commerce des dames ces considérations, 
ces égards respectueux , qui , n ayant famais 
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étécfTacés de rcspiii desFrançais » onitoujours 
fait un des caractères distiuctifii de hqjm naiîon.^ 
Les instructions queces jeimes gens recevoient 
par rapport à la décence , aux moeurs , à la 
vertu , étoieni ooniinuellemeiit tootenues par 
les exjBxnples d^ dames et des chevaliers qu'Us 
servoiem. Ils avoieni en eux des modèles pour 
les grâces extérieures» si nécessaires dans le 
commerce du monde , et dont le monde peut 
seul donner de^ leçons. Mais ce qu'en effet on 
lui apprenoit le mieux , c'étoit à respecter le 
caractère auguste de la chevalerie , à révérer 
dans les chevaliers , les vertus qui les avoient 
élevés à ce rang. Les jeux mêmes » qui faîsoient 
partie de ramusemenc des élèves , coutri* 
buoient encore à leur instruction. Us y pre** 

noient un avant-goût des dlllérentes espèces de 
tournois , et commençoient à se ibrmer aux 
nobles exercices des écujen et des dievalien. 
Enfin , rémulation si nécessaire dans tous les 
âges et dans toùs les états , s'accroissoit^de jour 
en jour, soit par Tambition de passer au ser- 
vice de quelque autre seigneur d'une pins émi» 
nentc dignité ou d'une plus grande réputa- 
tion V soit pdr le désir de s'élever au grade 
d'écuyer dans la maison de la dame on do' 
seigneur qu'ils serv oient» car c etoit souvent le 
dernier pas qui conduisoit à la ch^aleri?. Les^ 
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cours et les châteaux étoient d'excellentes 
écoleâde eoiirtoisie » de poliiessâ et deft wtra# 
yertus, ngn seulement pour les pages ^et les 
écoym, mais encore pour ks jeunes demoir 

selles. Elles y ctoiciiL iasirukes de boimc heure 
des devoirs jles plus essentiels ^u elles auroient 
à. remplir. On y cultivoit , on y perfectioimoit 
ces grâces naïves et ces sentimeas tendres pour 
lesquels la natale semble les avoir formées. 
Elles prevenoicnt de civilités les chevîiliers qui 
arrivoient dans W^hàteauz ; elles les désar^ 
moient au retour des tournois et des expédi- 
tions de guerre , leur donnoient de nouveaux 
habîfs , etlesservoient à table. Ces demoiselles » 
destinées à avoir pour maris ces mêmes che- 
valiers » qui abordoient dans les maisons ou 
elles étoient élevées , ne pouvoient manquer 
de se les attacher par les prévenances , les soins 
eties services qu'elles leurprodiguoient. Quelle 
union ne dévoient point former des alliances 
établies sur de pareils fondemens? Les jeunes 
personnes apprenolent à rendre un jour à leurs 
maris tous les services qu'un guerrier distingué 
par sa, valeur peut attendre d'une femme 
tendre et généreuse, etleur préparoientla plus 
sensible récompense et le plus doux délasse- 
ment de leurs travaux. L'afl'cction leur iuspi- 
roit le désir d'être les premières à laver la pous- 



2$ ' HlSTOmS 

sière et le sang dont ils s'éioient couverts par 
une gloire qui leur appartenoit à elles*mémes. 
Les demoiselles et les dames savoient donner, 
même aux blessés » les secours ordinaires « ha- 
bituels et assidus » qu'une main adroite et com- 
pâtissante est capable de leur prOcur^^ 



Diyitizeo by 




DX LA CBX.TALJEKIS F&AHÇAISX. .39 



CHAPITRE II L 

Les Ecuyers* 

r 

Les écujrers se dlvUoîent eu plusieurs classes 
difiTérenles , soivant les emplois auxquels ils 
étoient appliqués , savoir : Fécuyer du corps , 
c'est-à-dire, de la personne , soit de la dame» 
«oh du seigneur ( le premier de ces services , 
éioituu degré pour parvenii au second);récujer 
de la chambre , ou le chambellan \ Fécuyer- 
tranchant ; Técuyer d écurie \ récuyer d'échan- 
sonnérie \ l'écuy er de panneterie , etc. Le plus 
honorable de tons ces emplois , .étoit celui 
d'écuyer du corps, par cette raison agpelé aussi 
écuyer d'honneur. Dans ce nouvel état d'é- 
cuyer, oii Ton parvcuoit d'ordinaire à 1 âge de 
quatorze ans , les jeimes élevés approchant de 
plus près la personne de leurs seigneurs et de 
leurs dames , admis avec plus de confiance et 
de &miliarité dans leurs entretiens et dans leurs \ 
assemblées , pouvoicnt encore mieux proliier 
des modèles sur lesquels ils dévoient se former 
Ils apportoientplus d'application à les étudier, 
à cultiver l'afiection de leurs maîtres , à chercher , 
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les moyens de plaire aux nobles étrangers et aa- 

trespersonues dont étoit composée la cour qu'ils 
servoient , à faire aux chevaliers et écuytrs de 
tous les pays qui la venoienl visiter, ce qu'on 
appeloit proprement le& honneurs ; enûn , ils 
redoubloient leurs e£forts pour paroltre avec 
tous les avantages que peuvent donnerles grâces 
de la personne , l'accueil prévenant , la poli* 
tesse du langage, la rnodeilic, la sagesse et la 
retenue dans les conversations, accompagnés 
d'une liberté nobje et aisée pour s'exprimer 
lorsqu il eu étoit besoin. Le jeune écuyer ap- 
prenoitlong*tems danslesilence cet art debien 
palier , luisqu en qualité d'écuyer-tranchant, 
il était debout dans les repas et dans les .festins, 
occupé à couper les viandes avec la propreté , 
l'adresse et Télégance convenables, à les faire 
distribuer aux nobles convives dont il étoit 
environné. D'autres écuyers a voient le soin de 
préparer la table , de donner à laver ; ils appor- 
toient les mets de chaque service , veilloient à 
la pannetçrie et à Téchansonnerie. Ils avoient 
une attention continuelle , a(in que rien ne 
manquât aux assis tans. Ils donnoient encore à 
layer aux convives après le repas, relevoient 
les tables , et entin disposoient tout ce qui étoit 
nécessaire pour Rassemblée qui suiyoit, pour 
les bals et les autres amusemens auxquels ils 
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prenoient part eux-mêmes , avec les demoi- 
selles de la suite des dames de hant fat. Pvis 
ils servoicnt les épîces ou dragées, et confitu-* 
tures , le clairet» le piment, le vin cait, fliip* 
poeras, et les autres boissons ^i terminoient 
toujours les festins, et que Ton prenoit encore 
«n se mettant au lit; c^«st cé que l'on appeloit 

le vin clu coucher. Lesécuyers accoiupagiioienl 
les étrangers dans les chambres qui leur avoieni 
été destinées , et qu'ils leur avoient fidt prépar 
rcr eux-mêmes. 

* * 

De ces différens senriéés , qui n'étoient qud 

rintroduction à un autre qui demandoit plus 
de force , d'habileté et de talens , on devoit 
passer à celui de fécurie. II consistoit au soin 
des chevaux , qui ne pouvoit être que noble 
dans les mains d*une noblesse guerrière qui 
ne combattoit qu'à cheval. Des écuyers habiles 
les dressoient à tous les usages de la guerre , et 
avoient sous eux d'autres écuyers plus jeunes, 
auxquels ils iaisoient faire l'apprentissage de 
cet exercice ; d'antres écuyers tenoient ks 
armes de leurs maîtres toujours propres et lui- 
santes pour le moment où ils en avoient be- 
soin y et toutes CCS difTé rentes espèces de ser- 
vices domestiques étoient mêlées du service 
militaire. Un écuyer alloit à minuit faire sa 
ronde dans toutes les chambres et les cours 
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du château. Si le maître montoit k cheval , 
des écujers sempressoient à laider, en lui 
tenant Fétriér; d'autres pofrtoient les différentes 
pièces de son armure , ses l^rassards « ses gan- 
telets 9 son heaume et son écu f k Fégard de la 
cuirasse, les chevaliers ne dévoient presque 
jamais la quitter : d'autres portoient soa pen- 
non, sa lance et son épée; mais lorsqu'ils 
étoient seulement en route , ils ne montoieut 
qu'un cheval d'une allure aisée* nommé conr^ 
sier-palefroi. Les jumens étoient une monturs 
dérogeante attectée aux roturiers et aux che- 
valiers dégradés. 

Des chevaux de bataille , c est - à - dire des 
chevaux d'une taille élevée» étoient, dans le 
cours d'une route , menés par des écuycrs qui 
les tenoient à leur droite » d'oii on les a appelés 
destriers ; ils les donnoient à leur maître lors- 
que l euaemi paroissoit ou que le danger seni- 
bloit l'appeler au combat : .c'étoit ce que Ton 
appeloit monter sur ses grands chevaux , 
expression que nous avons conservée » aussi 
bien que celle de haut à la main , venue de 
la contenance fière avec laquelle un ccuyer» 
accompagnant le maître » en portoit le heaume 
élevé sur le pommeau de la selle. Ce heaume, 
aussi bien que les autres parties de son armure 
offensives et défensives » lui étoient remises 



Digitized by 



par les diflerens écuyers qui en étoient dépo- 
sitaires, et tous ayoient un égal empresse- 
sèment à rarmer. Ils apprenoîent eux-mêmes 
à s'armer ua jour avec toutes les précautions 
nécessaires pour la sûreté de leurs personnes i 
c'étoit un art qui demandoit beaucoup d'a- 
dresse et d'habileté, que celui de rassembler 
et clatTcrmir les jointures d'une cuirasse, et 
des autres pièces de l'armure , d'asseoir et 4& 
lacer exactement un heaume sur la téte , et 
de clouer et river soigneusemeni la visière. 

Le succès et la sûreté des combattans dépen- 
doient souyeut de raitenilon qu'ils y a voient 
apportée. Les écuyers chargés du heaume , d« 
la lance et de Tépée , les gardoient aussi lors-^ 
que le chevalier s'en étoit dessaisi pour entrer 
dans une église ou dans un autre lieu respec- 
table , et dans les nobles maisons oii ils arri- 
voient. Liorsqu'une fois les chevaliers étoient 
Jnontés sur leurs grands chevaux , et qu'Us en 
venoient aux mains, chaque écuyer, rangé der- 
rière son maître , à qui il avoit remis l'épée , 
demeuroit en quelque sorte spectateur oisif du 
combat. 

Cependant l'écuyer, spectateur oisif dans 
un sens ^ ne Tétoit pas dans un autre, et ce 
spectacle utile à la conservation du maître , 
ne Tétoit pas moins à i'instructioa du servi- 

5 
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teur. Dans le choc terrible de deux haies de 
chevaliers qni fondoient les uns sur les autres , 
les lances baissées , les uns, blessés ou waytsp- 
sés, se rdevoient, saisissoient leurs épées , 
leurs haches , leurs masses pour se défiendre 
et se venger ; et les autres cherchoieut a pro- 
fiter de leur avantage SJir des ennemis abattus. 
Chaque écuyer éloit attentif à tous les mouv»- 
mens de son maitre, pour lui donner en cas, 
d'accident de nouvelles armes pour les coups 
qu'on lui portoit, le relever, et lui donner un 
cheval frais ; tandis que l'écuyer de celui qui 
avoit le dessus , secondou sou maître par tous 
les moyens que lui suggéroient son adresse , sa 
valeur et spn zèle , se tenaiu toujours dans les 
bornes étroites de la défensive, l'aidoit à pro- 
fiter de ses avantages et à remporter une vic- 
toire complète. C'étoit aussi aux écuyers que 
les chevaliers confioieat , dans la chaleur d« 
combat, les prisonniers quils faisoient. Ce 
spectacle étoit une leçon vivante d'adresse et 
de courage, qui montroit sans cesse au jeune 
guerrier de nouveaux moyens de se défendre , 
et de se rendre supérieur à son ennemi j hu 
donnoit lieu en même temps d'éprouver sa 
propre valeur , et de connoître s'il étoitcapable 
de soutenir tant de travaux et um de pénis. 
La jeunesse, foible et «an» expérience, u'étoii 
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poiat exposée à porter le fardeau pesant de la / 
guerre , sans avoir appris long-temps aupara- 
vant si ses forces et ses talens y répoudoieut, 
1}ne longue épreuve d*obéissance et de sou- 
mission préparoit celui qui devoit un jour 
commander, i servir lui-même d'exemple | 
mais l'écuyer ne passoit pas si promptement 
d*un service paisible à ces occasions si péril* 
leuses. Les cours et les châteaux étoient des 
écoles où f on ne discontinuoit point de for- 
mer les jeûnes athlètes que Ton destinoit au 
service et à la défense de ietat. Des jeux péni- 
bles , où le corps acquéroilt la souplesse , l'agi- 
lité et la vigueur nécessaires dans les combats, 
des courses de bagues, de chevaux et de lan- 
ces , rayoient disposé de longue main aux 
tournois , qui n etoient que de foibles images 
de ia guerre. Les dames , dont la présence 
animoit f ardeur de ceux qui vouJuients'y dis- 
tinguer , se faisoient un noble «nusement d'as* 
sister à ces jeux. - 

Il falloitque^raspirant à la chevalerie réunt^ 
en lui -seul toute la force nécessaire pour les 
plus rudes métiers, et l'adresse des arts les 
plus difficiles, avec les talens d'un excellent 
homme de cheval. INous ne serons donc pas 
moins surpris de voir que le seul titre d'écujer 
ail été tellemeut en honn^^i , t^uou n'a point 
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hésité de le donner an fils aîné d'un de nos rois, 
Charles VllI. Ce n ëtoit pas non plus sans rai- 
son , que Ton se défioit de la tendresse pater- 
nelle f qui peut-être auroit adouci par une édu- 
cation domestique la rigueur.de ces épreuves. 

Un chevalier des oit placer son fils dans la 
maison d'un autre chevalier, pour lui ap- 
prendre l'office d'écuyer, pour Fezercer et 
acquérir la chevalerie. Les jeunes gens pas- 
soient d'abord par Tétat de poursuivant , por- 
tant la lance cl le bassinet des chevaliers , ap- 
prenant à monter à cheval , et voyant les trois 
métiers des armes 9 c'est*à-dire qu'ils fréquen- 
toient les cours des princes de leur nation » 
qu'ils suivoient les armées en temps de guerre , 
jd'oiL leur venoit le nom de poursuivans d'ar- 
mes, et qu*ils alloient en temps de paix fiiire 
des voyages ou des messages dans les pays 
éloignés , pour acquérir de plus en plus l'ex- 
périence des armes et des tournois , et pour 
connoitre les mœurs étrangères. Le but de 
ces voyages étoit de s'instruire à la vue des 
tournois , des ga^es de batailles et des autres 
exercices qui se iaisoient dans les cours , d'ap. 
prendre de nouveaux moyens pour se défendre. 
On ne les étudioit point légèrement et superii- 
ciellement* On les observoit avec une atten* 
tiou scrupuleuse^ aÇn de n'en point perdre la 
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mémoire » on y portoit des tablettes pour ea*^ 
registrer les faits et les circonstances les plàs 
remar({uables. Ou ne peut guère douter que 
les daines spectatrices des jeux de la noblesse 
n'assistassent aussi avec plaisir aux exercices 
desécuyers; mais elles s'étoient abstenues dans 
les premiers temps d'assister aux tournois. 
L'horreur de voir répandre le sang céda eniin 
dans le cœur de ce sexe né sensible à l'inclina- • 
tibn encore plus naturelle et plus puissante » 
qui les porte vers. tout ce qui appartient au 
senlimeni de la gloire. Les dames accoururent 
en foule aux tournois , et cette époque dut être 
celle de la pins grande célébrité de ces exer- 
cices. La veille de,s tournois éloit pour ainsi 
dire solennisée par des espèces de joutes ap* 
pelées tantôt essais ou épreuves , tantôt les 
wspres du tournoi, oii les écuyers les plus 
adroits s'essayoient les uns contre les antres , 
avec des armes plus légères à porter , et plus 
aisées à manier que celles des chevafiers, plus 
faciles à rompre , et moins dangereuses pour 
ceux qu'elles blessoient. C'étoit le prélude du 
spectacle nommé le grand tournois : ceux 
d'entre les écujers qui s'étoient le pius signalés 
dans ces premiers tournois , et qui en avoient 
remporté le prix , acquéroient quelquefois 
le droit de figurer dans les seconds , parmi 
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l'ordre illustre des chevaliers , eu obtenant 
eux^nTémes la chevalerie; car c'étoit im des 
degrés, entre beaucoup d'autres, par lesquels 
les écuyers moiitoient à ce temple d'honneur ; 
c'étoit le prix le plus insigne que l'on pût pro- 
poser dans les occasions importantes et péril- 
leuses de la guerre » pour redoubler le courage 
des guerriers ; elle se donnoit d'avance , comme 
un caractère qui imprimoit des sentimens éle- 
vés au*- dessus de rhuxnanité : elle se donnoit 
pareillement après les combats , comme une 
récompense capable de payer les plus longs tta* 
vaux Cl lei actions les plus éclatatantes , et d'ac- 
quitter en même temps les j[ilus grands services 
rendus au souverain et à la patrie. L'âge de 
vingt^un ans étoit celui auquel les jeunes gens , 
après tant d'épreuves , pouvoient être admis à 
la chevalerie. Cetic règle ne fut pas toujours 
constamment observée. La naissance donnoit 
h nos princes du sang , et à tous les souverains, 
des privilèges qui marquoient leur supériorité, 
et les autres aspirans à la chevalerie l'obtinrent 
quelquefois avant 1 âge prescrit par les an- 
ciennes lois , lorsque leur mérita les avoit 
rendus vieux et murs en cela. 
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CHAPITRE lY. 

Des Cérémonies pratiquées en donnant les 

armes aux écujrers. 

m 

qné de passer de Télat de page h 
celui dccuyer, la religion avoit introduit une 
espèce de céréiiionie dont le but étoit d'ap- 
prendre aux jeunes gens Tusage qu'ils dévoient 
faire de Tépée, qui pour la première fois leur 
étoit remise entre les mains* 

Le jeune gentilhomme nouvellement sorti 
hors de pages ^ étoit présenté à Tautel par son 
pète et sa mère , qui , chacun un cierge à la 
main , alloient à Fotfrande. Le prêtre célé- 
brant prenoit de dessus Tautel une cpéc et une 
ceinture , sur laquelle il iaisoît plusieurs béné- 
dictions et Tattacfaoit au cdté du gentilhomme, 
qui alors commençoit à la porter ; ce qui étoit 
îme espèce d'adoption que faisoit le prince , 

pour reurôler au nombre des enfans de la 
nation , de laquelle alors il commençoit à 
être membre* 
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CHAPITRE V. 

b 

4 

Cérémonies observées à la réception des 

Cheçalien, 

L'É eu Y E R qui se préparoit à recevoir l'ordre 
de la Chevalerie , passoit en prières , dam une 
église ou chapelle , la nuit qui précédoit le 
jour de la cérémonie, et le lendemain il en- 
troit au bain pour se laver et nettoyer 3 ce qui 
signifioit qu'à Tavenir il devoit être net et pur, 
tant du corps que de Famé , honnête en ses 
xnœurs et en sa manière de vivre , disposé à 
embrasser la vertu , montrer en toutes ses ac- 
tions , modestie, prudence et sagesse, et sur- 
tout garder inviolablement sa parole et sa foi 
envers Dieu. Apres le bain il étoit revêtu par 
les hérauts d'armes , et quelquefois par les 
dames, d'habillemens blancs , pour témoigner 
la pureté et la simplicité de son cœur. Elles lui 
donnoient particulièrement une écharpe , ou 
ceinture , laquelle elles lui meltoient à l'entour 
de ses habits blancs. 

Après cela, il étoit conduit au lieu oti le 
roi , ou quelque antre renommé chevalier, lui 
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devoit donner l'accolade. 11 étoit accompagné 
en gmnd triomphe ^ les tambours, trompettes 
et clairons sonnant devant lui et les princi- 
paux chevaliers , portant sur des carreaux de 
velours toutes les pièces des armes qu'on lui 
devoit endosser ; et puis lorsqu'il étoit arrivé 
à réglise , avant que la messe se dit , les 
.chevaliers le revétissoient de toutes ses armes , 
excepté de Fécu et dé' sa lance » qdTon lui don- 
noit après qu'il étoit reçu. Lorsque Técuyer 
prétendant étoit ainsi armé, en présence de 
celui qui lui devoit donner l'accolade , l'on 
faisoit dire la messe du S. Esprit » laquelle il 
ehtendoit en cet état, toujours à genoux , le 
plus près de l'autel qu'il se pouvoit , im peu 
au-devant du chevalier de qui il devoit rece- 
voir l'accolade , et après que la messe ctoit 
achevée , on lui mettoit le collier de Tordre; 
on lui faisoit prêter le serment sur Pévangile , 
alors celui qui le recevoitlui ceignoiLl épée , le 
faisant chevalier, au nom du Père, du Fils et 
du Saint-Esprit. Apres sa réception , venoit 
un chevalier qui portoit un écu , sur lequel 
étoient peintes les armes* de la maiison du jeune 
chevalier : il le lui pendoit au col en lui disant : 
. « Sire Chevalier, je vous donne cet écu pour 
» défendre votre corps des coups de vos en- 
» nemis , et pour les attaquer plus haràimenty 
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» et pour vous donner à cnlcnclrc que vous 
» rendrez un plus grand service à votre prince 
» souverain et à votre patrie, en vous bien 
» défendant, et conservant votre personne, qui 
ji leur est beaucoup chère et précieuse , que si 
» vous tuiez beaucoup d'ennemis. Cette sorte 
j» d'arme> défensive est aussi celle oii Ton a 
9 représenté les armoiries , qui sont les mar« 
» ques et It récompense de la vertu de vos 
j» prédécesseurs : tâchez de vous rendre digne 
» de les porter, et d accroître le lustre de votre 
» fiimiUe par vos belles actions ; d'ajouter aux 
3» blasons que vous avez reçus de vos pères , 
» qiuelque chose qui fasse connoître que votre 
» vertu est semblable à ces fleuves , qui , petits 
)» en leur source , grossissent en coulant. » 

Ensuite un autre chevalier lui mettant sur 
la téte le heaume ou casque , lui disoit : « Sir 
» Chevalier, commcf la téte est la principale 
» partie du corps humain, aussi le heaume qui 
» la représente est la plus noWe pièce des 
» armes du chevalier : : d'oui vient qu'on le 

i> pose sur l'écu d'armes , qui rcpréi,entc le 
» reste du corps ^ et comme la téte est la cita- 
j» deHe où résident les fiicultés de Famé , il faut 
» aussi, lorsque vous armerez votre téte^de ce 
» casque f que vous n'entrepreniez rien qui ne 
» soit îuéie, liaidi, glorieux et relève, et que 
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».vous n'employiez point ce glorieux orne- 
» ment de votre chef en des actions basses et 
» peu importantes ; mais que vous tâchiez par 
>» votre valeur de le couronner non-<seuloment 
j». de votre bonrlet de chevalerie , mais de quel* 
» que glorieuse couronne qui vous sera donnée 
» pour la récompense de votre vertu. » - 

Aprà cela, l'on soiLoîi de l'église eu céré- 
monie, ie chevalier reçu étant à edté de celui 
qui lui avoit donné raccolade : alors un ancien 
chevalier amenoit un beau cheval bo^^sé et 
caparaçonné fort richement^ les armes du 
jeune chevalier, peintes ou brodées sur les 
quatre coins du caparaçon ^ le chanfrein orné 
du cimier , semblable à celui qui étoit sur le 
casque du nouveau chevalier , et le lui présen- 
tant de la sorte , lui disoit : «r Voici le noble 
j» cheval qui vous est destiné , pour vpus. aider 
» à mettre à iin vo# glorieuses entreprises : 
n Dieu veuille qu'il puisse seconder votre va- 
I» leur 9 et que vous ne le conduisiez qu aux 
» lieux cil rhonneur ët la renommée . s'ac- 
» quièrent. * Apres cela, le nouveau cheva- 
» lier mozuoit habilement à cheval » et le plus 
souvent d'un plein saut , sans mettre le pied a 
rétrier 9 malgré qu'il lut aj?mé de tQutes pièces. 
Un antre chevalier venpit en même temps» 
qui lui présentoit une lance» et un autre sa - 
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cotte d'armes, ainsi nommée, parce qu'elle 
éloit fiiite par lambeaux , des couleurs et li^ 
vrées du chevalier reçu. Les cottes des hérauts 
d'armes de nos jours nous en donnent une 

idée y puis un manteau que l'un appeloit man- 
teau d'honneur , et lui faisoit encore plusieurs 
avertissemens. En cet état , il faisoit faire quel* 
ques passades à son cheval , et lui donnoit car- 
rière en présence de tous les chevaliers, puis 
mettoit pied à terre , donnoit son écu à son 
écuyer, et son casque et sa lance à quelques 
autres vailets (ainsi appeloit-on les pages en 
ce temps-là) , et ayant pris un chapeau ou toque . 
de velours avec des plumes , il s*en alloît au 
palais du prince, oii les dames le recevoientavec 
de grands témoignages de joie et d'affection , et 
le désarmoient pièce à pièce , et lui mettoient 
sur les épaules un très -riche manteau-d'écar- 
latte fourré d'hermine, s'il eLoît ills de roi ou 
de prince , ou bien de menu-vair s'il étoit seu- 
lement gentilhomme ; puis il étoit assis au 
bout de la table, après le prince, et béni et 
félicité sans cesse des autres chevaliers et des 
dames. Pendant ce temps les trompettes son- 
noient des fanfares. 

Après le dîner, îe plus souvent, on dressoit 
des loumois pour éprouver les nouveaux che- 
valiers , et le soir le bal se tenoit oii Ton don- 
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noit le prix au vainqueur , et où les nouveaux 
chevaliers paroissoient très-bien vélus et très- 
galans pour plaire aux dames , et pour les 
obliger à leur donner quelques laveurs dont 
ils pussent ftire parade, dans les joutes , dans 
les tournois , et dans louies les assemblées on 
pardons d'armes oit ils se rencontreroient. 

Ces cérémonies se faisoient, en temps de 
paix, dans les cours des rois ou des princes; 
mais en temps de guerre , lorsqu'un écuyer 
demandoit à être reçu chevalier , le pnnce, ou 
le général , leur donnoit trois coups de plat 
d*épée nue sur le col , en prononçant ces mots : 
Au nom du Père,, et du Fils , et de Monsei^ 
gneur Saint'Georges , je te fais Chevalier. Les 
rois , et premiers chrétiens , pour recevoir 
chevalier, lui donnoient nia baudrier, ou 
ceinture dorée , baisoient le nouveau chevalier 
sur la joue gauche, en disant : En l'honneur 
du Père^ et du Fils^ et du benoist Saint-Esprit, 
je "VOUS fais Chevalier , et puis recevoient 
Thommage et le serment de vasselage et de 
fidélité du chevalier, qui étoit à genoux de- 
vant eux. L'épée de chevalier , sous les rob de 
la première , seconde et troisième race , jus- 
qu'au règne de saint Louis , étoit couverte 
d'une fine toile blanche cirée , toute semée de 
croisettes dar, pour montrer qu ils dévoient 
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saMouf Gombattre pour la foi de J. C. Ces 

epées de chevaliers étoient bénites avec de 
grandes cérémonies, parle plus grand prélaC 
qui alors éloit en cour, étant mises dessus Tau- 
tel. Après que Je nouveau chevalier avoit fait 
le serment de protéger et défendre les églises*, 
les veuves , les orphelins , de toutes forces 
et violences , et promis de guerroyer pour son 
roi , le prélat lui mettoit 1 epée à la main , eu 
\ disant ces mots : Serve Chris t£ , sis miles « 
in nomine Pains f , etFUU \ , et iSpimius 
Sancti. Amen. 
Nous croyons faire plaisir au lecteur en 

rapportant ici la description (i) de la réccp~ 
tion .d'un chevalier , prise dans l'un des plus 
i^aures romans de l'ancienne chevalerie, inti- 
tulé : la Très élégante^ délicieuse^ et délectiv^ 
et très plaisante Histoire « du très noble vic^ 
torieuxy excellentissime roi Perceforest ^ roi 
de la Grande Bretagne , /unduteur du- /ranc 
palais, et du temple du soui^rain Dieu; açec 
les merveilleuses entreprinses , faits et adven^ 
tares,, du très belliqueux. Badisser^ roi d^Es^ 
cosse y lequel l'empereui^ Alexandre couronna 



(i) Cette description est la plus exacte des cérémonies 
delarécepùoa des chcvaUers^ c'est ce qui uoiv^ a engagés 
à la rapparier* , . 
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rai sous son obéissance etc. Ce roman date 
de i53i (et cependant il y eu a une édition 
plus ancienne) ; il est en.trois volumes in^oL 
à deux colouTies. Ce que nous rapportons ici, 
est pris dans le livre, li, cbap. iso» lai et 12%. 
Tfotts n'avons rien changé au style , aCn de' 
montrer la simplicité dulangage de ce temps-là» 
JLe romancier suppose que le roi Percefui^t 
est attendu par Fezonnas sa sœur , par la 
reine son .épouse, et par £dea sa cousine, e€> 

que ces trois dames sont allées au-devaiil de 
lui dans une forêt, oii elles le rencontrèrent. 
Cest à la suite de cette rencontre 9 que fou vit 
venir le damoisel ci-après (i). 

« A donc va venir ^^ur- eux un jeune damoi- 
sel à cheval.) et quand il vint prés, il alla des- 
cendre , et priât le cheval du roi par le iSrein , 

et dit : Gentil rui , jo vous requiers le don que 
VOUS me promites à la fontaine, quand vous 
me requissiés que )e vous douasse à boire de 
Teau de la fontaine à mon escuelle. Damoi- 
seau, ditle roi, )e vous promis de faire che*- 
valier quand vous m'en requerriés , mais il 
est tui , mais*. trop tard; attendes s'il .vous 

plaît jusqu'à demain , à donc aurai appareillé 
ce qu'il vous laut. Sire, dit le jouveucelf il 



(1) lÀji%ik, chap. 120. Komaa de Peroeforest. 
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n'est en ce point rien qui me faille , car f al 

armes et cheval , vesture de chevalier , et ci 
viennent quatorze chevaliers qui m'ont promis 
qu'ils seroient présens quand vous me ferés 
chevalier , et par adventure ne les pourroie je 
demain, plus avoir , car la journée sera trop 
embesoingnée pour que chacun en droit soi 
aura assés à faire : je^ vous prie , par cour-* 
toisie, que vous me tenés promesse. Damoi- 
seau, dit adonc le roi, puie qui! vous plait,. 
je le voue bien, drai et tantôt en ceste place. 
Taudis que le roi octroyoit au damoiseau sa 
requeste , vit la en droit ung jeune escuyer 
. sur uiig cheval grand , puissant , et avoit de- 
riere lui une malle en laqu*elle étoit tout ce qui 
appartenoit à nouveau chevalier. Quand le 
jouveuccl vit le varlet venir, il regarda avant 
et veit les quatorze chevaliers venir qui le 
dévoient servir à sa chevalerie, adonc alla 
dire au roi, Sire, voici toute ina besoingne 
preste? Damoiseau, dit le roi, ci ferai votre 
besoingne^ lors descendit de sqn cheval « et 
le jeune damoiseau se lance aux trois dames , 
et embrasse pi;emierement la rome et la mit 
hors de son palefroy , et en après les autres, 
qui mouit le regracierent de sa courtoisie , et 
il leur répondit moult courtoisement , Certes, 
mes chiers daaic$ , niu ait sera mieux remercié 
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que je n'ai desservi , si vous par vos humilités 
nie voulés octroy^er ung don ? Sir damoisel , 

dit la roiiie , dénia iidcs hardimeni car vous 
Vaurés. Madame, dit le jouvencel, vous m'avés 
octiojé que entre vous trois, me vesiiriés la 
blanche chemise qui appartient à. chevalier, 
et le hocqueton. Adonc, répondit la rolnc, 
nous le vous octroyons , et si le feront vou-» 
lontîers. Tandis que le jouvencel rparloit à la 
roihe, les quatoi^e chevaliers qui étoient des- 
cendus de leurs chevaux , s'en vinrent par de* 
vant le roi , si saluèrent, et le roi leur rendit 
leur salut moult courtoisement , et puis dit. 
Seigneurs chevaliers , il m^est advis que tous 
me devés aider à faire ce jouveucel chevalier à 
qui je Tai promis. Sire, dît l'un d'eux, quand 
il vous plaira. Adunc s'appareillereiit les trois 

dames pour vestir le jouvencel si ne gardèrent 
l'heure qu'elles verroient prés délies tendre un 
petit pavillon le plus bel et le mieux œuvre 
que oncque ce jour de leur vie pussent vtt| 
et bien que à l'entrée avoit une demoiselle qui 
leur alla dire en telle manière • madame la 
roine céans se pourra vestir le jeune damoisel , 
ses blessures y sont appareillées. Quand la 
roine entendit ce , elle print le jouvencel par 
la main , et Fezonnas à lautre côté , et Edea, 

■ 

et entrèrent au pavillon ; et la se devestit des 

4, 
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draps d'escujTjBr , et chaussa brayes nemes » H 

en un secret lieu, et puis scu vint devant les 
trok dames qui Tassireut eu uue chaire tout 
nud fora des brayes , et quand la roine Fezou- 
nos le vil de ehatir blauclie et tendre , elle leva 
la main dextre et le frappa sur lespaule , ea , 
disant. Sir damoiseau bien vous a nourri celle 
qui Yous^ a eu en garde jusqu'à ores. 

Madame , dit le damoisel , soit celle qui 
jusque la mar élevé , c^r tant m'a nourrit que 
le corps est en point de souffrir travail , pour 
honneur acquérir , et me doint Dieu cœur , et 
voulente de pours^uivre. Frère , dit la dame » 
le Dieu souverain vous en doint grâce ; après 
ces paroles, prindreni .les trois dames la 
blanche chemise et lui vestireiU. Lors dit la 
roine d'Angleterre, Sir damoiseau, noua vous 
vestons de blanche chemise qui signifie que 
chevalier doit avoir le* corps pur et net de 
oute ordure et de toute vilenie. Madame, dit 
3 jouvence!,, le Dieu souverain le me laisse si 
garder que ce soit au 'profit de lui prémiere*- 
ment cl de mou aaie. Adoiic priut la roine 
Feaonnas , ^ une cotte de vei:nieil cendaly et lui 
vont entre elles vestir. Après dit Festonnas la 
roine , Sir damoiseau nous vous avons vestu 
d'une cotte vermeille par dessus la blanche 
chemise , dont la rougeur siguiiie aspre désir 
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et gi^ande voulente de toutes vertas , de toutes 
bôtines grâces , avoir, et acquerre qui assiette 
a chevalier. Ma chiere dame , dit le chevalier 
ÎOttvencel , le Dieu souverain me doînt la force 
et le pouvoir , car jai honue vouleuie de Tac- 
qnerré (x). 

« Après apportd Edea tme moult tioble coup- 
royette si lui vint ceindre entour ses côtes ^ 
adonc dit Edea , sir damoisei , nous vous 
avons feint et estreint les vestures que nous 
vous avons vestÀes entour vos côtes , de cette 
ceiulure , qui signifie que d'oresuavant doit 
être enclos et estraint dedans vous toute neteté * 
et toute courtoisie , toutes vertus et toutes 
bonnes œuvres. Dame , dit le jouvencel, Dieu 
tne doînt la grâce que quoique je puisse deve- . 
nir tel que bon chevalier doint être; lors se 
dressa , et dit , Dames je vous remercie de 
TOS courloisies , si doit bien être d'oresuavant 
votre chevalier Sir damoisei » dit la roine de 
Bretaigne, dicter nous votre nom? si vous 
aurés bien contentées. Certes, madame ^ dit 
le joavencel , je vous le pourrai dire , mou 
honneur sauve vouientiers le vous dirois je, 
mais ne vous déplaise , je le vous dirai la pre* 
lu î ère lois que je serai en votre compagnie. 

(i) Ciiap. i»,. Ihr* n. Roioav deFcmfbrtit. 
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Damoiseau, dit la reine, il nous suffit. Lors 
leaimenereut hors du pavillon. Si s'en vinrent 
devant le roi , qui était alors bien prés de loi 
k a|)p reste de le luire chevalier. ^ 

» La étoient les quatorze chevaliers tous apT 
prêtés de faire leur service. Quand ils veireiit 
le jeune damoisel , et venir, en la cotte ver- 
meille, si bel , si grand « si puissant, si bien 
taillé de tous membres, ils le prisèrent à mer- 
veilles , dirent que ce seroit encore grand 
chose que de lui sans faulté , il étoit jeune 
d'âge, car il n'a voit encore ne barbe ne gre^ 
non , fors uu pou de poil volage. Quand le roi 
le veit il le salua , et dit : Damoiseau voulés 
vous estre chevalier? Sire, dit- il , je le voue 
requierre et le désire, a être en l'honneur du 
grand Dieu souverain (i). 

» Quand il eut dit, iiiconliuant passa avant 
ung chevalier qui portoit unnoirlion, siluialla 
endosser u)ig hocqueton moult bel , moult ri- ^ 
che, et le chevalier au noir liépart lui alla 
lasser la dextre manche très-bien , et celui au 
cerf.d'azure lui alla lasser la seuestre manche. 
Donc , dit le gentil chevalier , an noir lion , 
Sir daiiiOiseau nous vous avons vestu ce hoc- 
queton , qui est moult noble, moult riche, 



(i) Ghap. 122 f hv^ Komau de Ferceforesl. 
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qui signifie que doresnavaut sojés attentif , 
curieux en tous vos faits de tout honneur, de 
toute prouesse , de toute yaillantise : survir , 
entretenir 9 servir,' et exhausser. Sir, dit le 
jouvencel , si ferais je , s*il plaît au Dieu sou- 
verain. Apres passa avant ung chevalier qui 
éloit appelle Trois^Lus , si lui va vjestir ung 
haubergeon, et puie lui dit , Damoisel je vous 
ai vestu ce beau bergeon qui vous donne à 
entendre que dorcsnavaiiL vous devés avoir le 
cueur fier, hardi et entreprenant en toutes vos 
opérations et faits de chevalerie , toute fois 
qu'endossé laurés. Sir, dit le jouvencel, au 
noble et preux chevalier , si aurais je à ter- 
siours, mais au vouloir de notre Seigneur Dieu 
de paradis. Adonc passa avant le chevalier qui 
avoit le cueur enferé , si alla chausser au da- 
moisel la dextre chausse de fer. Celui à la fleur 
de lys la senestre. Lors lui dit le chevalier au 
cueur enferé , Sir damoisel nous vous avons 
chaussé les chausses de fér qui vous enviroli- 
nent les pieds et les jajnbes , si vous donne à 
cognoitre que d'dremavant ne devés avoir le 
pied ne la jambe endormie , mais légère , ap- 
porte d'embattre en tous ieulx pour soustenir 
justice , droiture , le pauvre et le riche , garder 
en son droit, également sans nulle convoitise 
fors de justice droiture garder. Sir , dit le da- 
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nioisel , ainsi me fasse Dieu. Apres ce passa 
avant chevalier à la blanche mule , et lui 
chanssa les espérons , qui vous estreignent la 
jambe auprès du pied , pour avoir le pied , la 
jambe plus legiere délivre : si tous font es* 
guillon à yoiic cheval baster et poindre, et ce 
tous donne a cognoitre cjue vous devés avoir 
non pas ienlemem la jambe , les pieds legiers 
et délivres. Le cueur en lieu d'esguiUon dési- 
rant de tout bien de tout bonnaur acquierre 
et suivir. Sir, dit le jouvencel , à cette voulente 
et a ce desiir me tiemie Dieu de toute créature» 
Adonc vint avant celui qui conquit le chef aux 
creius dorés , qui tenoit une.espée qui étoit 
l'une des belles et des bonnes du monde ; la 
tira hors du fourreau , puis viai au damoisel 
lui dit , Damoisel, baisés lespée , prenés paix 
a elle , a(in qu'elle vous soit aidant confor- 
tant en toutes les besoingnes que vous aurés 
d'elle , ne ta ne tous faille ne tous a elle , que 
n'avés ibrce , pouvoir ou dcxtre bras et en tout 
le corps de frapper sus vos ennemis tant que 
vous aycs victoire. Lors Laisa le jouveucel 
lespée dévotement, et puis le chevalier la re* 
mit au fourreau , la ceignit entour le damoi- 
sel , puis lui dit, Sir dabioiscl, cet espée que 
je vous ai ceint signifie que d'oresnavant vous 
devés être espéc et défendeur des leuiples aux 
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âietuL, et de ceux qui les gardent : secours et 

champion de dames , do pucelles , de veuves 
et d'orphelins en tous leurs loyaux besoings. 
De chevaliers et de tous ceux^qui besoings en 
ont en juste querelle. Sir , dit le jouvencel ^ 
Dieu m' en doint force et pouvoir, etme tienne 
loujiours en bomie voulente. Adonc paijsa 
avant le gentil roi Perceforest, et dit» Sir da« 
moisel , les chevaliers qu'ici sont , vous ont 
fait hoanestemcnt moult dévotement orné de 
vos armes et moult sagement enseigné la si- 
guiiiance de chascune : ne tiens fors que a moi 
pour Faccolée que ne soyés chevalier « et cd 

suis je prcl de vous donner -, mais 11 convient 
âincore que je la vous donue » que vous me 
promettés que vous honorerés d'oresnavant 
tous Dieux. Le Dieu souverain qui Ot le Ciel , 
les quatre élémens de néant , desqueb il formÀ • 
depuis toute créature, que nul autre ne peut 
faire , car il est tout puissant et n'a pareil* 
Âprés vous me jureres à garder dedans vous , 
à votre pouvoir , tous les enseigucmens et la 
doctrine què ces gentib hommes qu'ici vous 
ont armé et veslu vos armes. Adouc, répon- 
dît le jouvencel, tout larmoyant des yeux par 
dévotion » sir ainsi je vous ai promis » et doncT 
haussa le roi la paulme et lui donna l'accolée » . 
disant, Chevalier soyés hardi et preux. 
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Adonc vint avant le chevalier à la Hanche 
éloille i qui lenoit un escù vermeil et le pjsadît 
au col du damoisel, puis dit : Sir chevalier» 
je vous ai pendu Tescu au col, qui vous donne 
a cognoitre que doresnavant devés avoir chair 
tant hardie que de recevoir au besoîng en juste 
querelle deux chevaliers en plain champs* 
Sire , dit le jouvenceau chevalier , a Dieu ne 
plaise que vive tant que je voisje couardant 
en juste querelle. Adonc vint avant le cheva» . 
lier au dauphin , qui tenoit ung heaum^e , bon, 
bel y si en alla oraer le chef du jeune cheva- 
lier , et dît , Sir chevalier , je vous ai garni le 
chef de vostre heaume», qui vous signiiie et 
donne a cognoistre que tant que vous Tavés 
mis , vous ne devés d'onorer tout honneur et 
toute prouesse* a cntrepreindre» queie corps 
d*ung chevalier puisse achever. Sir , dit le 
chevalier aux trois lions , en c^tte voulente 
'me tienne Dieu. Lors passa avant ung cheva- 
lier qui tenoit un destrier grand » puissant , 
l'amena par devant le nouveau chevalier, et 
lui dit , Sîr chevalier, pouvcs vous mouler 
quand il vous plaira. Sitôt que le jeune cheva- 
lier eut son cheval appareillé, il passa avant 
le chevalier à l'aigle d'or , celui à Tépervicr se 
tourner pour tenir son estrier ; mais le jeune 
homme alla dire : Seigneurs ne vous déplaise , 
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tirés TOUS arriéré , je n^ài que faire d'apprendre 

mauvaise coutume, je n'aurai point tousiours 
tels aides. Lors print appertement son che- 
val par le frein , saillie en la selle , de plaine 
terre , sans mettre pied en lestrier , sitôt qu'il 
fut monté , le chevalier aux trois papegayes 
lui alla mettre au poingt ungt fort espieu , lui 
dit : Sir chevalier , je prie à Dieu qu'il vous 
doint hardiment prouesse de sens pour vous 
gouverner sagement. 

* » Sitôt que le jeune chevalier fut monté , il 
sentit qu'il fut nouveau chevalier. Bien lui fîit 
advis qu'il fut roi de tout le monde. Lors print 
congé au roi et aux trois dames, aux quatorze 
chevaliers, puie brocha le cheval des espé- 
rons si rudement que en peu d'heures il lut 
en la forest. » ^ 
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CHAPITRE YL 

Les vingts S iac articles du serment des 

Chevaliers. 

Les articles du serment que les chevaliers 
étoient obligés de faire à leur réception » 

coasisluient : 

I. 

De craindre , de révérer et de servir Dieu 
feligieasement , et de combattre pour la foi 
de toutes leurs forces , et de mourir plutdt 
que de rwioncer au cbrisuanisme. 

II. 

De servir leur prince souverain fidèlement , 

et de combattre pour lui et pour la patrie. 

IIL 

De soutenir le bon droit des foibles , comme 
veuves , orphelins et damoiselles , en juste 
querelle, ri ^'exposant pour eux selon que 
la nécessité le requerroit» pourvu que ce ne 
f&t point contre leur honneur , ou contre 
leur roi ou prince naturel. 
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IV. 

Qu'ils n'ofïenseront jamais aucune personne 
malicieusement, ni n'usurperont le bicik 
d'autrui^ mats plutôt qa13s combattront 
contre ceux qui le feroie|it. 

V. 

Que favarice , là récompense, le gain et 
le profit , ne les obligeront à faire aucune 
action , mais seulement la gloire et la vertu. 

VI. 

Qu'ils combattront pour le bien et le 
profit de la chose publique. 

VII. 

Qu'ils tiendront et obéiront aux ordres.de 
leurs généraux et capitames» qui auroient le 
droit de les commander. 

VIII. 

Qu'ils garderont l'honneur , le ran^ et 
l'ordre de leurs compagnons , et qu'ils n em- 
piéteront rien par orgueil ni par force sur 
aucun d'euxr 

IX. 

Quils no combattront jamais àccompa- 
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gnés contre un seul , et qu'ils fuiront toute 
fraude et supercherie. 

X. 

Qu ils ne porteront qu'une épée » à moins, . 
qu'ils ne soient obligés de., combattre contre 
deux ou plusieurSv 

XL 

Que dans un tournois ou autre combat à 
plaisance , il ne se serviront jamais de la 

pointe de leur épée. . 

XII. 

Qu'étant pris dans un tournois prisonniers, 
ils seront obligés par leur ïo\ d'exécuter de 
point en point les conditions de l'emprise , 
outre qu'ils seront obligés de rendre aux 
vainqueurs leurs armes et leurs chevaux , 
s'ils les veulent avoir, et ne pourront com- 
battre en guerre ou ailleurs, sans leur congé* 

XIIL 

Qu'ils doivent garder^la foi inviolablement. 
^ à tout le monde , et particulièrement à leurs 
compagnons , soutenant leur lionneur et leurs 
biens en leur absence. 

XIV. 

Qu'ik s'aimeront et s'honoreront les uns et 



* 
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les §iulres , et se porterout aide et secours , 
toutes les ibîs que Foccasion s'en présentera , 

et ne combattront jamais l'un conLie l auii t:, 
si ce n'est sans se connoltre. 

XV. 

Qu'ayant &it vœu et promesse d'aller entre- 

prendre une aventure, quelle qu'elle soit , ils 
ne quitteront jamais les armes si ce n'est pour 
.le repos de la nuit* 

XVI. . 

Qu'en l^^oursuite de leur aventure, ils 
ne quitteront point les mauvais et périlleux 

passages , ni se détourneront du droit chemin , 
de peur de renco ntrer des chevaliers puissans. 
ou autre empêchement , que le corps et le cou- 
rage d'un seul homme peut mener à chef. 

XVIL 

Quils ne prendront jamais aucuns gages 
ni pensions d'un prince étranger. 

XV m. 

Que commandant les troupes des gens- 
d'armeries , ils vivront avec le plus d'ordre 
et de discipline qu'il leur sera possible , et 
notamment en leur propre pays, oùl ils ne. 
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souffriront )amaB que Ton fasse auGfnm dowth 

mage ni violeacQ, 

XIX. 

Que^slls sont obligés de conduire une dame 
ou damoiselle; ils lar serviront) protégeront'» 
et la sauveront de tous dangei^ et de toute 
offense Y où ils mourront plutôt pour la 

^ défendre, 

Qu ils ne feront jamais violence à dames 

ou dainoiselles , encore qu'ils^%3s eussent 
gagnées par armes , sans leur volonté et 
consentement* 

XXL 

Qu'étant appelés au combat, ils ne refu^ 
seront point sans cause de blessures ou de 

maladie 9 ou autre empêchement raisonnable. 

XXII. 

Qu'ayant entrepris de terminer une entre» 

prise , ; ils y vaqueront un an et un jour , 
s'ils ne sont rappelés pour le service du roi 

ou de leur patrie. 

XXIII. 

Que s'ils fout un vœu pour acquérir quel- 
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que honneur, ils ne rabaudoQueront point 

XXIV. 

r 

Qu'ils obseireronl fidèlement leur parole et 
leur foi données : t]u' étant prisonniers en boaue 
guerre, ils payeront exactement la rançun 
' promise , ou se remettront en prison au jour 
et temps convenus » selon leur promesse, à . 
peine d'être déclarés infâmes et parjures. 

XXV. 

Que de retour à la cour de leurs souverains, 

ils rendront un véritable compte de leurs aven- 
tures, quand même elles seroient à leur désa- 
vantage , au roi et au greffier de Tordre , à 
peine d'être privés de Tordre de chevalerie. 

XXVI. 

i 

Que sur toute cliose ils seront (idètes , cour- 
tois , humbles , et ne laanqueronl jamais à Uiuv 
parole , quelque mal ou perte qui leur en put 

résulter. ' 



Digitized by Google 



f 

I \ 

64 HISTOIRE 

r 

CHAPITRE VIL 

Signyications symboliques des anciennes * 

Armures des Chevaliers, 

Donnée au chevalier, en forme de croix , 
signifioit que Jésus - Christ vainquit le péché 
et la mort sur Tarbre de la croix : de même le . 
chevalier doit surmonter ses ennemis par le 

• mojen de son épée , qui est faite en croix ; Ton 
donne aussi une épée au chevalier pour main- 
tenir et faire j us lice , (jui est dénotée paj* i'épée. 

LA LANCE 

£st donnée au chevalier pour symbole de 
vérité , à cause qu'elle est droite , et le fer de 
la lance.siguilie le pouvoir et l'avantage que la 
vérité a par-dessus le mensonge ; et le pénon * 
ou bandcrolle , qui est au bout, fait voir que 
la vérité se montre à tout le monde à décou- 
vert. 

LE CASQUE 

Est pour dénoter la honte, la pudeur et 
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rbamîHté : car, de même qae ces trois qualités 
font baisser les yeux contre la terre à ceux qui 
les possèdent , aîn^i le casque empêche le che- 
valier de regarder en haut, et de devenir trop 
orgueilleux , et de même que le casque défend 
le chef qui est le plus haat et le principal de 
tous les membres de l'homme , aussi la houte 
empêche le chevalier de Êiire de vilaines ac* 
tious , et la noblesse de son courage ne s aban- 
donne jamais.à méchanceté ni à tromperie.» 

r 

LE UAUBEKT, 

. i 

f 

Ou le corps de cuirasse, signifie un château 
ou forteresse , qui fait la guerre aux vices , et 
qui leur résiste puissamment : car , ainsi qu'un 
château ou uue forteresse sont enclos de 
fortes murailles , et environnés de bons fossés 
afin que les ennemis n y. puissent entrer, tout 
de même le corps de cuirasse doit être fermé 
de tpute part , afin de donner à entendre au 
chevalier quil doit tcui.r son cœur si fermé, 
qu^aucune trahison » prguéil où déloyauté n'y 
puissent entrer. ' . * * . 

L£S CU1SSARAS> > 

£t les chausses de fer^ sojit données non-; 

seulement pour garantir ses cuisses et ses jani- 

5 
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bes dés coups , mais àùsëi ^oulr hài foire sa- 
voir' qu'il doit combattre et iBXtërnimer lès 
yoieui^ et brigands qui sont sur les grands 
chemins. 

Lui sont donnés aiin qu'il soit diligent cnf 
ses entreprises , et poussé par Taiguillon d'hon- 
neur en toutes ses actions. 

LA MASSE D'ARMES 

Etoit donnée au chevalier pour signifier la 
force de courage : car , comme la masse est 
contre toute sot te d'atmes , aussi la force de 
cûuràge défend le cheyaliear dé tous Vices , et 

augmente sa vertu pour les cliasser et pour leii 
vaincre* 

Xik MlSIBRtCMOEv 

t 

Entré les armes otfefisiyes, des anciens che- 
valiers : ils avoient une courte cpée ou diigue 
pointue, qu'ils nommoieni miséricorde^ parce 

qu'étant venus aux prises, ou ayant rcn\crs6 
leurs ennemis, lorsqu'ils ne pouvoient plus 
s'aider de leurs lances ni de leurs épées à cause 
de la longueur, ils avoient recours à celle-ci 
pour les contraindre à demander miséricorde. 
Celle sorte d'arme si'gni Ce que le chevalier ne 
se doit point tant iier à sa fo.cc , ni à ses armes. 
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. il n'ait pireniièremeut sa plus forie esp^« 
tuncê en la miséricorde de Dieu* 

» 

♦ 

l'écu ou le bouclier 

Est doiuié au chevalier pour dénoter son 
office : car, comme le chevalier met son écu 
entre lui et son ennemi , aussi le cheyalier est 
celui qui tient le milieu entre le prince et le 
peuple ^ et comme le coup qui part de la main 
de lennemi tombe plutôt sur Vécu, que sur le 
corps dtt chevalier, de même il doit présenter 
sa personne, et servir de rempart à celle.de 
^n prince. 

LIS OAUTBLSTS 

Signifient que , comme on les lève en haut 

pour frapper et pour vaincre ses ennemis , 
aussi fant-il lever la main en haut pour remer- • 
cîer Dieu de la vie luire. Les gantelets aussi 
dénotent, en préservant les mains^, le soin 
que les chevaliers doivent avoir de ne rien 
toucher de mauvais avec elles , et les détour* 
ner de larcins , de faux sermens , et de toutes 
autres méchancetés. 

*LK CttJ^VAL ' 

» 

£$t donné au chevalier pour signifier la no* 
blesse, le courage, Tardeur et la magnanimité 
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iiesqueiics il doit être accompagné en toutes 
ses actions » et pour paroitre plus .haut que 
les autres , el que sa vei'tu éclate de plus loin. 

LE FREIK £T LA 15RIDE 

Sont donnés au cheval, et les rênes aux 
mains du chevalier pour le retenir et conduire 
selon son plaisir. Cela signifie que tout noble 
cœur doit réfréner sa bouche et fuir toute 

médisance et mensonge ; qu'il doit modcrei sa 
libéralité , pour ne pas devenir malheureux 
par une trop inconsidérée libéralité ; qu'il 
doit mettre un irein a toutes ses passio.ns » et 
se laisser conduire par la raison. 

LES ARMOIRIES. 

On donnoit des armoiries aux chevaliers 
sur leur écu et sur leur cotte d'armes » afin 
iqu'ils fassent connus dans les batailles et dans 
les tournois ,; afin de recevoir rhonrieur et le 
blâme qui leur sont dus , selon qu'ils auroient 
bien ou mal Êiit. Les armes sont le caractère 
de leur vertu, et la noblesse est la plus grande 
et la plus glorieuse récompense qui se puisse 
donner, car on ne peut être reçu sans la pos- 
séder. 
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I 

CHAPITRE VIIL 

Dégradation des Chevaliers. * 

Lorsqu'un c|ieyaiier étoit coupable de irai- 
hison, de félonie 9 et de tout crime tpiî en- 
traîaoitla dégradatiou, et méritoitla mort ou 
lebannissemcm , on assembloit vingt ou trente 
clievaliers ou ticujers sans reproche , devant 
lesquels le chevalier traître étoit accusé de tra- 
hison , de lâcheté et de foi-mentie , ou de quel- 
que autre crime capital et atroce , par un roi 
ou par un héraut d'armes , qui déclaroit le 
fait, en rapportoii les panicularitcs , et nom- 
pioil les témoins. Sur quoi ,1e chevalier re- 
connu coupable étoit coudamiié à mort par 
lesdits chevaliers ; et il étoit dit , que préala- 
blement il seroit dégradé de l'honneur de che- 
valerie, et qu'il rendroit Tordre s'il eu avoit 
reçu quelqu'un. Pour Texécution de ce juge- 
ment , l'on faisuit dresser deux théâtres ou 
échafauds dans une place : sur l'un étoient assis 
les chevaliers el ccuyers juges , assistés des 
rois, des hérauts et des pouisuivaus d'armes ; 
sur l'autre étoit le chevalier condamné» armé 
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de toutes pièces , et son écu blasoné de ses 
armes , planté sur un pal on poteau deraxithiî^ 
renversé la pointe en haut. DW côté et d'autre 
autour du chevalier , étaient assis douzé prêtres 
revêtus de leurs surplis, et le chevalier étoit 
tourné du côté de ses juges. Âlors les pi êtres 
commencoient & chanter à haute yoix les YÎgi* 
les des morts 9 depuis iii/ext jusqu'à miset^re^ 
après (pie les hérauts avoient publié la scn- 
. tence des juges ; à la Un de chaque pseaume, 
lesprétresfaîsoientunepause , pendantlaquelle 
les olEcicri» d'armes dépoiiilloient le condarainé 
de quelque pièce de ses armes, commentant 
par lé heaume continuant de le désarmer pièce 
à pièce , jusqu'à ce qu'il§ eussent fini; et à me- 
sure qu'ils en ôtoient quelqu'une, les hérauts 
crioient à haute voix , eeci est le bassinet du 
traître et déloyal chevalier , et faisoient et di« 
soient la mémechosedu collier ou chaîne d'ort 
de la cotte d'armes qu'ils rompoient en plu» 
sieurs lambeaux, des gantelets, du baudrier, 
de la ceinture, de l'épée, de la masse d'armes,^ , 
des éperons , enfin de toutes les pièces de son 
armure , et linissuient par l'écu de ses armes 
qu'ils brisoient en trois pièces avec un mar- 
teau. H 

Apres le dernier pseaume , 4es prêtres se 
levoient et chantoient sur la téte du chevalier 
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• condamne le 109' pseaume de David, Deus ^ 
lauderfi mefm 9fi i^c^^ens, 4aQ9 lequel «ont 
contenues plusieurs imprécations et malédic- 
lioi^ conjure Içs traities y ci comme ancîen- 
iieipent c^ipc qui - dévoient recevoir l'ordre 
de chevalecie, dévoient la veille au soir 
cptrer dans u^ bain , pour se purifier le corps , 
et passer la nuit entière dans une église , 
pour puirgei* l^ux ame par des prièrent , de 
loutes fautes commises ; ainsi » le pseaume 
de malédictioii étant achevé , un poursuivant 
d'arfnes tenait tm bassin plein 0'eaa chaude > 
et le roi , pu héraut d'arènes » demandoit 
par trois fois le noip 4^ cheyalier dég^radé » 
que le poursuivant npnimoîi par son nom^ 
surnom et seigneurie i auquel le roi , ou héraut 
d'armes répondoit qu'il se trompoit , que 
celui qu'il venoit de fiquimei* , étoit un traître 
jiélqyal et fai^m^ntie; et pour montrer au 
^upl^ qu'il disoit la vérité ^ il demandoit 
fmt h^n% Topiniondes juges; le plus ancien 
répoudoit à haute Yoix, que par sentence 
4es chevalieii3 et éçnyfirs présens , il étoit 
ordonné que ce déloyal , que le poursuivant 
venpit de npQimer, épit indigne du ûtre 
de chevalier, et que pour ses forfaits , il étoit 
dégradé et condamné à mort. 
Lorsque ce jugement étoit prononcé » le 
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rai d'armes renversoît sur la téte da con- 

damné le bassin plein d'eau chaude , après 

quoi les chevaliers juges descendoient de leur 
écbafaud, et se revéïissoieut de robes et de 
chaperons de deuil , et a]loient à l'église. Le 
dégradé éloit aussi desceudu de son échataud y 
non par le degré par kquel il éloit monté » 
mais par une corde qu'où lui attachoit sous 
les aisselles ; et alors on le mettoit sur une 
civière, on le couvroit d'un drap mortuaire, 
et on le portoit à l'église. Les prêtres chan- 
toient alors les vigiles et les prières pour 
les trépassés; lorsque cette cérémonie étoit 
linie , le dégradé étoit livré au ju^e royal , 
ou prévôt y puis à l'exécuteur pour eue mis 
à môrt, suivant le jugement; mais si le roi 
lui faisoit grâce de la vie , on le bannissoit 
à perpétuité, ou pour un certain temps » du 
royaume. Après cette exécution , le roi et 
les hérauts d*armes déclaroiem les enfans 
et descendans du dégradé, ignobles et roturiers, 
indignes de porter les armes , et de se trouver 
et paraitre*ès joutes » tournois , armées, cours 
et assemblées royales , sou^ peine d'être dé- 
pouillés nus et battus de verges f comme 
vilains, et nés d'un père infâme* 
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CHAPITRE IX. 

Description des obsèques de Bertrand Du 
Guesclin, surnommé la Jleiir des ChC" 

valiers , faites à Vabbaje de ScUnt-Denis. 

* 

On a vu dans les chapiues précédens les 
ditiërens grades et les épreuves par lesquels 

la jeuue noblesse qui aspiroit au rang d^ 
chevalier , étoit obligée de passer ^vant que 
d'obtenir cet hoDneur , et dans le dernier 
chapiue , le tableau effrayant de la dégra- 
dation de; ceux qui s'étoitni rendus coupables 
de crimes , qui étoient punis de mort. U me 
reste à parler des cérémonies observées aux 
iuuéi^ilJeb du chevalier qui.avoit rempli exac- 
tement les devoirs de preux et Ipyal. A cet 
effet, je vais rapportejf celles observées dans 
Tabbaye de Saint- Denis , aux' obsèques de 
Bertrand Du Guesclin , surnommé la fleur 
des chevaliers, et connétable de France, sous 
le règne de Charles V ; je ne pois passer sbus 
siieuce le trait qui précéda et suivit sa mort ; 
puisqu'il e^t le plus bel éloge /le cet homme 



* 
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célèbre , dont les ennemie mêmes honorèrent 
le eeurage el .la vakuF. 

En i5So, Du Guesclm assiégeant Chutnau- 
neoi', ou Ca§telr4e*Ran4oQ y lesdefix partis^ ^ 
également inquiets de rèrénement, entrèrènt 
en négoeiittion > et convinreiit, d*vmepart, 
de cesser les attaques ; de loutre , de rendre 
la place si , dans la jouruéQ du ju^U^^ s I^s 
anglais ne recevoient pas un secours suffisant 
pour faire lever le sic^c. 

Le connétable cependant tomba malade 
dans le cours de cette suspension d-armes ; 
les médecins jugèrent bientôt sa maladie mor- 
telle. A la nouYclle de leur décision , lu dou- 
leur et la consteniadou de raraiée furent 
générales *, ginéraip& , capitaines , soldats , tous 
redoutoient de perdre un père et un ami 
précieux. Les autels étoient jour et nuit envi- 
yonnés de gens qui y partoient leurs yceux et ' 
leurs prières pour sa conservation; les assiégés 
mêmes ( chose étonnante ) , dès qu'ils en Âirent 
informés , firent des prières publiques , et de- 
mandèrent à Dieu la guérison d'un ennemi 
si redoutable pour eux , mais si plein de vertus, 
si bon, si généreux dans la victoire, quiis 
s^estimoient glorieux de lui rendre les armes* 
Du Guesclin sentit son état, et ne s'en alarma 
point; ajant fiiit apporter sur son^t l'épée 
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de conaétable , il la prii toute nue entre ses 
maiiis^ avec avtant de irigvenr qu'il Tavoit 
portée au milieu des baiailles , la considéra 
quelques minutes M «ileoce » eomme pour 
rappeler la gloire qu*il avoit eue à l'obteair, 
et celle qu il avoit acquise en la portant : 
V Je viens » dit^îl au marécbal de Saneerse » 
» d'examiner , en considérant cette épée » si j ai 
» manqué à la hien employer ; j'avone que 
d'autres que moi en auroient fait meilleur 
j» usage , mais personne n'auroit eu les inteu"» 
» tions plus pures y je ne regrette en mourant 
ji que de n avoic pas chassé tout-à-fait les 
» Anglais du royaume , comme je l'ayois es- 

» péré ; Dieu eu. a réservé la gloire à queL 
» que autre qui en sem.plus digne que moi ; 
» c'est peut-être h yous , M. le maréchal , que 
p le ciel en fera la grâce : je le souhaite , et 
» TOUS regarde comme Thomme du royaume 
» à qui Thonneur en appartient piiiicipalc- 
» m^t\ Ensuite il se fit découvrir la téte et 
» dit an liiaréehal , recevez-la de ma main , et 
» je vous supplie , en la rendant au rpi , de lui 
» exprimer toute ma «peconnoissanee de ses 
» bienfaits , et mes regrets de$ fautes que je 

pourrois» par iuppnidence» avoir faites 
> contre son' service, mais qui n'ont jamais 

été volontaires as$nre24e que je meurs son 
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* serviteur, et le plus humble de tous. »Al ' 
embrassa tendrement ce seigneur , qui reçut 
répée , fondant en lai mes , et tous les assislans 
commelui«Puis s'adressant aux vieux capitaines 
dont son litétoitenviironné, « Mes chers com- 
n paguoaSy vous vojez mon état, et que la 
» mort qui me surprend, -me laisse privé de 
i ce que j'auruis voulu faire pour vous , mais 
» que cela ne vous décourage pas ; si je ne 
3» puis plus parler au roi en votre faveur , que 
» vos services parlent pour vous j continuez 
ji de le bien servir ; il est juste et généreux , 
» et je compte qu il vous récompensera comme 
» vous Tavez mérité. Mais avant que de mou- 
« rir, je veux vous dire encore utie parole 
X que je vous ai dite mille fois : souvenes-vous 
» que partout où vous ferez la guerre , les 
» ecclésiastiques , le pauvre peuple , les femmes 
» et les enfans , ne sont point vos ennemis , 
» que vous ne portez les armes que pour les 
» défendre et les protéger , je vous Tai toujours 
)» recommandé ainsi , et je vous le répèle pour ^ 
» la dernière fois, en vous disant mon dernier 
ji adieu • et me recommandant à vous. » 

Il parla ancore quelques mu meus , eusuiie 
il demeura près d'un quart d'heure en silence , 
les yeux lixés sur im Christ qu'il tenoità deux 
mains , et dans cet état il , lit deux ou trois 
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soupirs, et rendit à Dieu sa belle ame. Ce triste 

jour fut le i5 juillet i38o, à midi. Du Guesclin 
étoit alors âgé de (io à 6a ans. 

Les Anglais n'ayant pas reçu le secours qu'ils 
atteudoieut » le commaudant de Castel-de- 
Randon, sommé par le maréchal de Sancerre, 
de rendre la place , et ayant appris la mort du 
connétable, en ressentit une douleur bien 
yive^ et répondit à la sommation, en homme 
gcucreux et de grand cœur. « Je ne vous ai 
» pas promis de vous rendre ma place , c'est 
» à M. le connétable que j'ai donné ma parole, 
* et que je veux lu tenir ^ mais je veux que ce 
n soit d'une façon extràordinaire , qui exprime 
» l'honneur que je lui ai toujours porté,, et 
» que je conserve à sa .mémoire. J'aurois eu 
j> honte d'ouvrir mes portes à tout autre que 
4 lui ; il est juste , tout mort qu'il est » de lui 
» rendre ce que je lui dois : je vais porter 
» sur son cerceuil les clefs d'une pla^ç dont 
» il est réellement vainqueur. » 

L'ai incc française se rangea en bataille , les 
enseignes volantes et les armes droites , en un 
mot, avec l'appareil d'une victoire. Les Anglais 
portent de la ville, tambours battans , tra- 
versent le camp , et arrivent au logîs du défunt. 
Ils le trouvent sur le même lit ou il ctoit 
mort, entouré des hérauts d'armes^ sonépée 
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de coniietdble nue auprès^ de son corps sur 

tin carreau de yelonrs violet , semé de flenrs 
de lys d'or, et rappariement rempli parles 
plus grands de Tarmée. 

Le maréchal de Sancerre introduisit le corn- 
niandant anglais , et ses capitaines , ils se 
mirént d'abord à genoux , et firent leurs 
prières. Le commandant se relevant , et por- 
tant la parole au connétable , dit : « Ce n'est 
» poiut à co corps que je vois gissant et iuseu- 
:i sible, c'est à Tous^nème» M. le connétable, 
» que je rends ma place; votre ame immor- 
» telle a eu seule le pouvoir de me réduire 
» à la rendre aux Français, quoique faye juré 
» au roi d'Angleterre , de la lui conserver 
- > jusqu'à la dernière goutte de mon saitg. » 
Cela dit, il posa les clefs aux pieds du mort , 
et se retira lui et les siens , tous fondant en 
larmes. Sa mon fot honorée des larmes uni-, 
rersellesde toute la France; les anglais mêmes 
pleurèrent ce yainqueur, si plein de générosité 
et d'humanité. Mais la douleur du roi fut 
ineiprimable» il connoissoit toute féiendue 
et la Tftleur des services qu'il en ayoit reçus , 
et jugeoit par ie passé de ce qu il pouvoit 
espérer pour l'arenir» 

Le maréchal de Sancerre fit embaumer le 
corps, et transporter dans l'église des corde* 
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lîcrs dù Puy en Velay , ou ses entrailles furent 
éliterrées. Comme on se proposait de porter 
le corps en Bi^gne , dans %. sépulture de ses 
ancêtres , il jarriva des ordres du roi , avec ua 
eortégo de sa part, ponr le conduire à Saint- 
Denis , oii ce prince avoit fait construire une 
chapelle pour lui , et pour k reine Jeanne de 
Bourbon , sa femme , qui y rcposoit depuis 
Tan 1577. Ce fut dans cette chapelle, et dans 
le ménfe caretu , qu'il fit inhumer le corps 
du coimétable, pour que la mort n'eût pas le 
pouvoir de les séparer l'un et l'autre. Le roi ne 

tarda pas à rejoindre la reine, sa femme, étant 
mort peu de mois après le connétable. Le roi 
ayàttt drdonxté dié conduire lé corps à Saint'- 
Denrs , le service se iit là , avec toutes les céré- 
nioAréls, la pompé et la magnificence obser- 
vées aux obsccjues des rois. Les ducs d'Anjou', 
* deBerry, de Bourgogne et de Bourbon, étoient 
à la tëlé dti'dëttii, abcompagnés de tous les 
plus grands et les plus illustres personnages 
du royalimé; on jpronomça une oriaison fu* 
hhhlfe^ îioMeur jWquc-là réservé aux rois 
ét aux priùcés. 

Dîk hbs après , CBiarles VI fit rendre un 
nouVel bonncur au connétable, tel que je le 
rappdrte. 

' On avoitiiiis la représentation de cet illustre 
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défunt soas une grande chapelle ardente ^ toute 

couverte de lorches et de cierges , au milieu 
du choeur , qui ei^ut aussi tout environné y et 
qui brûlèrent tant que le service dura. Le 
deuil fut mené par inessire Olivier de Ciisson , 
connétable de France , et par les deux marér 
cliaux messire Louis de Saucerre et messire 
Mouton de Ëlainville , et il étoit représenté par 
le comte de Loiigueville ( Olivier Du Guesclin» 
frère du défunt ) , .et par plusieurs autres soi* 
gneurs de qualité, tous de ses parens ou. de 
ses principaux aaiis vctus de noir, qui llrent 
l'oâ'rande d*une façon toute miliiaîre. L'évéque 
d'Auîrerre, qui célébroitia messe , étant à Fof- 
iérte, dcsccildit avec le roi pQur la recevoir , 
jusqu'à la porte, du choeur, et là parurent 
quatre chevaliers armés de toutes pièces et 
des mêmes armes du feu connétable, qu'ils 
représentoient parfaitement, suivis de quatre 
écuyers moulés sur les plus beaux chevaux de 
récurie du roi, caparaçonnés des armoiries du 
^ même connétable, et portant se;s bannières, 
jadis si redoutables aux «ennemis de l'état. 
L'évcque reçut les chevaux , par l'imposition 
des mains sur leurs têtes ; après cela marché- 
veut à l'offrande le connétable de Glisson et 
les deux maréchaux, au milieu de huit sei- 
gneurs de marque , qui portoient chacun un 
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é-ctt aux annes do défont, la pointe en haut , 
en si-ne de perte de sa noblesse terrestre, et ' 
tous cutoavés de cierges allmnés ; puis suivi- 
rent messieurs le duc de Tour.ine, ficre du ' 
roi; Jean, comte de «erers, 61s du duc de 
Bourgogne; messire Pierre, fils du roi de 
3N a varie, tous princes du sang; et messtr» - 
Henri de Bar, aussi éousin du roi , tous la 
Tue baissée, et poi i mt chacun une épèe nue 
par la pointe, pour marquer qu'ils offroient 
à Dieu les Victoires qu'il avoit remportées, et 
qu'ils avouoieni qu'on les avoit reçues de m ' 
grâce, parla valeur du défunt. Au troisième 
r&ng parurent quaue autres des plus grand» 
de Ja cour, armés de pied en cap, conduitt 
par huit écujers, choisis entre la plus jeune 
noblesse de la cour du roi ,. portant chacun 
un casque entre les mains j puis quatre autres, 
aussi vêtus de noir, ayant chacun une ban- 
nière déployée, et armoyée des armes de 
Du Guescliu. qui sont d'argent à laig/e im- 
périal de sable. Tout cela marcha pas & pas. 
avec beaucoup de gravité etde marque de deuil, 
et chacun eu son ordre s agenouilla devaqt 
1 autel , oii furent déposées toutes les pièces 
d honnettr,etse relira dans le mêmeordw, aprè, 
avoir baisé les mains du prélat officiant; après 
loUerle, lévéque monta en chaire pourlairc 
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Toraisoa funcbi e > il prit pour texte i nonii-, 
fifliUs estusque ade^trema tfrrœ , sa renom- 
mée a volé d'un bouL du monde à l'autre, 
' et lit voir par le récit de ses grands travaux 
guen*iers , de ses merveilleux faits d'armes , 
de ses u ophées et de ses triomphes , qji'ii avoit 
été la véritable fleur de la chevalerie, et que 
le vrai nom de preux ne se devoit qu'à ceux 
qui y comme lui , se signaloient également en 

valeur cl en probUé, 

La pièce cirjointe^ curieuse par la simpli- 
cité et la. naïveté du style , fut faite en ce 
temps-là , à l'occasion des mêmes fuuéraiUes , 
d donne aû|isi les détails, des obsèques du 
connétablp. 

Jésuâ-Clirlst qui a graut poîssance 
Yueil tauâ ceuix^ de mal garder 
Qui du coneslable de France 
Monsieur Bertrant orront chanter 
Oyr, porront tic rordenaace • ^ 
Comment le roi qu'ea doit amer 
Fiat ikire à Saint-DenjB en France 
. Mémoire du nclile guerrier. 

Lan de grâce trois cens, et mille 

Et quatre vins^ ei puis neuf ans 
Sept jour en may ne fut pas guile 
Fist de France li roj» poissant 
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Faire' an seewké nuit noble 

De BertraiiL qui fut tant vaillaat 

Maint rojF, maint duc, sminioMMainbiAra 

Forant iau MnricspleMvift, 

Onoqnes mes 8t Qobîe assemblée 
I9e fm Teàe nollement 

La ot main Ce thorche alumca 
Et maint cieige certainement 
Huit destrien, c'est chose prouvée 
Furent en armes- iknbleaiettt 
De Bertrant 

Orent^ les annes plaioemeat;' 

Quatre destriers qui eu Véglise 
Fui eni a i'offrende menée 
Bens en j ot de tellergoise 
Gomme poor un tourna y armés 

El le^ autres deus, en la guise - 
guerre furent ordéiinez 

Quatre escoyers plains de franchisa 
Ot SOS Gom les destriers Mmés. 

Dem èscss y ot pour la guerre 
£t dens anxi pour le tonma j 
Sîleat nul qui me vueil en guerre 
Qui les portât niult bien le say 
Je croy ono%uès homme stt^tém 
Ke vit mes^ bel arro^» 
Pais prèseha Tevesque d'Ausserra 
. Meis ains de UûârcaKib dirai. 
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Il j aToIl quatre benoierei 

Deus pour guerre, et deus pour touniajr 
Quatre espées nobles et cl ères: 
' Deus d'un » et deus dautre pour fwvf 
Or Tuege oonter la matière 
De Foffrende sans nul délajr . 
La fesoial iiialuLc prière 
Pour Bertrant prince « duç et roj. 

Le franc conte de Longueviile 
Porta le primier des escus 
Parère fut de Bertrant sans Goile 
iDieox reciere â^eme la sas 
Li cous de Danmartln nobile 
Fat avec luy n en doubte nuls 
lie second escus par Saint-Giles^ 
Fat porté du seîgaour Grémus* 

. «Alain de Btaumont sans doubtance 
Li porta , et deus chevaliers 
Monsieur OUvier sans fâillance 
De Mangny y porta le tiers 
Le^uarl escu par reveraiice 
Fu porté de nobles guerrojers . 
Mangny, fieaumenoïr en preacttce 
£t le Bègue lesoit le tiers. 

Ptais y Ib soblece liautalne' 
Quant vînt aux espées porter 
Quar le noble di^c de Tourraine 
En porta Tiine sans dodbter • 
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El le conte diose est certaine 

De Ne vers volt après a 1er 
Les autres de petisée saine 
Alerent après présenter* 

De Navarre monsiéar Pîen« 
Porta la tierce vrayment 

La quarte prCseiUa Grant erre 
Henri de Bar, certainemeat 
Je crois qa'onqnes en nulle' terre 
. Neint plus noble parement 

Qu'il ot pour ceulx qui gisL en terre 
A qui Dieu lace sauvement» 

Quatre bennieres sans iaillance 
A Laon après présenter 
L'ane emporta par reverance 
' Le bandrain bien doj noauner 

Trezigindi de saliaace 

Et la seconde Tolt porter 

Le marescbal sans défiiillance 

Qui BlainTille se fidt nommar* 
• 

Moniîenr Gnillanme Desbordes 

Avec celluy la portoit 
£t la tierce portoit ii Borgnes 
De Moudouehet, avec estoit 
Un escoyerqai mull est nobles 

Daugeuais, et la quarte avoit 
Grantpré^ fieauj eu aus.i par ordre 
Chacun son office foisoit. 
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. Après cela fe TOUS afsb 

Forent présenter li clitM al 
Le primier > je vous certifie 
Meoa monseinBOur ^ Laval , 
La Brel , fa en sa compaignie 
Cliçon le Bon, seigaour loyal 
Mena laultre queques nul die 
La marehe fut 6 Ivj e^oàL 

Et I0 tiflradeilnmy sanaéloigiift 

Si iîi présenté iioblenifliit 

Par le noble duc de Bourgolgne 
£t de Bourbody certoinement. 
Le quart destriers sâiks millissoiaé 
Si présenta très ttoblement 
Duc de Lorraine, sans Tergoigne 
Félippe de Bar eusement* 

* 

Quant l'offrende si fut passée 
L'evesqne d'Ansserre présehi^ 
La ot mainte Urnes plofée 

Des paroles qu'il leur recorda 
Quar il conta coiumeut i'espée 
Bertraot de Glaîequin bien (garder 
£t eomme en bataille rangée 
Poar France grant poine endura* 

. Les princes y fiftndrdi^tenlemiei 

Des mos que l'^Tcsque monstroit 
Quar îl diàolt ploréz , gens d'annes 
Beriraut qui tm tan( t«^us i^ipoi^ 



< 



DE LA CHEVALERIE FKAUCAl 

On doU regretter les &z d'armes 

Q«'U fitt au lemps qa'il yvkhI 

Dieu aji pilié sus toutes âmes 
De la sieiànc ||ttari boone estoit. 

Caries It uM» rojs de Fraii«se 
Q«t Dîen doint vie > et bonna fin, 

A fait lair o, telle remembra nce 
Du noble Berlraot de Claïquia 
Qu'on doit bien avoir soavenanoe 
Du noble gnerrier entenin 
Dteai'otroît à s^ame bonoranoft 
£s ceulâ ou sont li sérapbia. 
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chapitre; X. 

Les Chevaliers bannerets f ies, Bacheliers 
et les ChemUers ès^leitres , et ès^lois. 

Le chevalier baniieret étoît celui qui avoit un 
nombre de gentilshommes, ses vassaux, suffi- 
sant pour léver bannière et faire une compa* 
gnie de gendarmes entretenue à sa table et, 
soldée à ses dépens. Ces bannerets faisoient 
porter en bataille , devaut eux , un pennon 
quarré armoyé de leurs armes et devises , ap-^ 
pelé banniërç , parcé qu*îl étoît faît à la façon 
des bannières des églises qui sont semblables 
aux étendards et enseignes des Romains. 11 y 
avoit aussi des écuyers bannerets, malgré que 
ces derniers eussent sous leurs bannières des 
chevaliers, et même qu'ils commandassent aux 
bannerets chevaliers et aux bacheliers , quand 
le commandement leur étoit donné par le roi. 
S'ils n'av oient pas reçu Thonneur de la che- 
valerie y ces écuyers bannerets n'osoient s'èu 
attribuer le titre ni prendre la qualité de mes- 
sire , de monseigneur, de monsieur , non plus 
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qtie les simples écuyèrs Ils porlôieiit les épe- 
rons blancs au lieu des éperons dorés qui étoient 
réservés aux seuls chevaliers. Il y avoil aussi 
des ccuyers bannerets (|ui possédoieut des fiefs 
avec le droit de bannières. * 

Le titre de batineret se donnoit à la haute 
noblesse et aux gentilshommes de nom ei 
d'armes , ainsi nommés parce qu'ils portent 
seuls entre les nobles • le nom de leur race , 
depuis que les surnoms et les armes sont héré- 
ditaires dans les familles. 

Le bachelier , on bas-chevalier , étdit cdui 

qui^ n ayant pas assez de biens , ni de vassaux 
pour les mener à la guerre à ses dépens , mar* 
choit sous 1 étendard des bannerets. Il avoit 
néanmoins une enseigne qui finissoit en pointe» 
avec laquelle il conduisoit ses vassaux. Ces 
degrés d'honneur sont distingués par la solde , 
parce que le chevalier banneret avait vingt 
sols par jour, le bachelier dix , et l'écajer n'en 
avait que cinq. 11 faut donc faire la diflerence 
entre le simple banneret , le bachelier , l'écuyter 
banneret , et le chevalier. Le titre des premiers 
éloit héréditaire et passoit à leurs descendans , 
au lieu que le chevalier ne tenoit l'honneur de 
la chevalerie que de sonépce, etnedevoit cette 
noble qualité qu'à son courage , Tajrant acquise 
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finr dépens de son sang en se signalant dans 

Ijâ armées et dans les faits d'armes. 



Les chevaliers es -lettres, étoient ceux qui 
par la coimaissaixce des lettres, étoient appelés 
auservice dnprinceetqni ta avoient iaitrexer* 
eiee pendant vingt-deux ans de suite. Alors ils 
obtendient le titre de comtes palatins ou de 
comtes de lettres , eteuportoientles Louucui s , 
savoir : le cercle perlé, fépée, et les éperons 
dorés, 

. Le cheralier is-lois receroit ce ticie pour 

récompenser les services rendus au prince et a 
la patrie , en faisant exécuter les lois , et en 
remplissant dignement les devoirs de la place 
qui lui étoit confiée. On n'exigeoit d'eux que 
la foi et serment de loyaux chevaliers » ea 
lagrégeant à Tordre dç la chevalerie» 
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CHAPITRE XL 

Chevaliers de batailles , dp mines ^ de sièges, 
d'accolée 9 ou de grâce, et chemliers faits 
aujc jours de batailles ^ açec moins de céré" 
monies qu'en temps de paix* 

Les chevaliers de Lalaîllcs étoicnt ceux que 
ïou créait avant ou après une I>ataille. Les 
ëcujers qui avoient donné des preuves de cou-* 
rage dai^s les pas d'armes ^ dans les tournois, 
et dans plusieurs combats , étoient re^ che^ 
valiers avant la bataille , par la persuasion où 
l'on étoit que ce titre d'bonneur leur feroit 
faire des prodiges et les actions héroïques les 
plus éclatantes : d'autres n'étoient reçus qu'ar 
près s'être distingués dans lone bataille par 
leur valeur et leur courage , et par la prise 
d'un ou plusieurs étendards ; enfin par des 

iaiis d armes qui avoient excité Tadmiration 
de l'armée entière. Us obtenoient alors cette 
glorieuse récompense de leurs travaux guer<- 
riers , et étoient admis dans cet ordre de che- 
valerie qui coniptoit tant de braves « et auquel 
le mérite seul les avait iai t parvenir. 
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Les chevaliers de sièges et de mines étotenl 

ceux qui. après avoir provoqué dans un siège 
oa dans une mine leur ennemi , combâttoient 

à outrance, et corps à corps avec nn ou plu- 
sieurs , et sortoient vainqueurs dans ces terri«> 
bles combats. Les uns et les autres alors étoient 
reçus chevaliers par le roi , le prince ou 
le général qui commandoit l'armée , non ayee 
les cérémonies usilées en temps de paix , mais 
simplement en recevant l'accolade ^ et trois 
coups de plat d'épée dont on les frappoit sur 
le coi , en prononçant ces mots : Au nom du 
Père , du Fils et du benoist Saint-Esprit^ je te 
fais cheî'aUer, 

Les chevaliers d'accolée 9 ou de grâce » 
étoient les roturiers que le roi ennoblissoit , 
en leur donnant l'accolée ; lui seul avoit le 
droit de créer ces chevaliers, qui par suitfe 
parvenoient a obtenir des grades et des récom^ 
penses, lorsqu'ils se distinguoient , par leurs 
belles actions , et qui jouisse icnt dès leur 
création^ des honneurs et privilèges attachés 
à la chevalerie. 
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CHAPITRE XIL 

Les Chevalièrs errans , les Chemlîers de la 

table ronde. 

La barbarie de nos premiers siècles . exigea 
penl-étre le secovrs de cbampions tels que le§ 

chevaliers errans , leur assistance put encore 
n'être point inutile dans les siècles postérieurs, 

: toujours infectés de la férocité de nos ancêtres ; 
les récits que nous lisons de leurs aventures 
merveilleuses dans les fictions romanesques , 
sont vraisemblablement fondés sur de vieilles 
traditions» qui étoient elles-mêmes empruntées 
des origines encore plus fabuleuses des peuples 
venus du nord. Ces héros, ainsi que les Her^ 
ctile, les Thésée de la Grèce 9 visitoient toutes 
les contrées pour redresser les torts , venger 
les opprimés , eeiterminer les brigands qui les 
infestoient. Je vais donc offrir l'origine his- 
torique des chevaliers errans. 

Les jeunes chevaliers, fuyant les liens du 
mariage, dans la crainte d'être détour|[iés de 
leur profession , se faisoient un devoir de 

• consacrer les premières années de leur insial* 

/ 6 
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tioQ daus Tordre, à yi^itcr les pays lointains , 
les cours élrangëres , afin de s'y retkére ehe« 
valieis parfaits le vert dont ils éloieut vêtus 
annonçoitiaverdenr de leupprintemps, comme 
la vigueur de leur courage. Ils étudioient les 
différentes manières de jouter des diverses 
nations, les plus beaux tours d'escrime des 
chevaliers qui excelloieut dans l'art des tour- 
nois ; ils ambitionnoient Thunneur de se me« 
surer eux-mêmes avec ces* maîtres, pour 
s'essayer et pour s'instruire , et prenoient des , y- 
leçons encore plus utiles dans les. guerres dit 
ils servoient, en se rangeant du côté qui pa- ; 
raissoit avoir pour lui la justice et le bon droit. 

Us étudioîenl aussi les principes d'huiinGar ou 
de cérémonial , et de civilité qu de courtoisie, 
observés dans chaque cour. Curieux de s'y 
faire distinguer par leur bravoure fleurs talens 
" et leur politesse, ils ne l'étoient pas moins de 
connaître Jes princes et les piiacesses de la 
plus haute réputation, d'observer les chéva- 
liers et les dames les plus célèbres , d'apprendre 
leur histoire , .de retenir les plus beaux traits 
de leur vie , pour en faire ensuite dies rapports 
instmctifs , et des récits intéressaus ou agréa- 
bles, quand ils seroient de retour dans leur 
patrie. 

Outre les fréquentes occasions de s'exerc^ 
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aux touraois et à la guerre , que nos cbevalters 
érranstronyoientdans leurs voyages , le hasard 
leur ofiroit souvent encore, dans les lieux 
écartés où ils passoient, des crimes à punir, 
des violences a réprimer, et des moyens de 
se rendre utiles en pratiquant ces sentimens 
de justice et de générosité qu'on leur avoitin- 
spirés. Toujours armés pour Tassistauce qu ils 
dévoient aux^nalheureux , pour la p roteetion et 
la défense qu'Us avolenl promises aux hoaimes 
et aux femmes , on ies voyoit voler de toutes 
paris dès qu'il étoit question d'acquitter le 
serment de leur chevalerie , souvent aussi plu* 
siems chevaliers assemblés dans une cour, qui 
venoientdy rècevuii ies honneurs delà chevi^ 
lerie , ptL qui avoient assisté à ces fêtes solen- 
nelles, s'associoient en commun pour faire 
des courses ou voyages , qu'ils appeloient 
questes , soit pour retrouver un &meux che- 
valier qui c^voit disparu., une dame restée au. 
ponvoird'upennenii., soit pour d'autres objets 
encore plus relevés. Nos héros errant de pays 
en pays, parcouroîent sur-tout les Ibréts , pres- 
que sans autre équipage que celui qui étoit 
nécessaire à la de fense de leurpersonne, vivoîen t 
uniquement de leur chasse : des. piejms plates 
plantées en terre , qu'on avoit exprès placées 
pour eux , servoient à faire les apprêts de 
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leur viande, comme à prendreleurs repas ; les 
chevreuils qu'ils avoienttucs*étoieutmissurces 
tables , et recouverts d'autres pierres ; avec 
lesquelles ils les pressoient pour en exprimer 
le sang; du sel et quelques épices, les seules 
munitions duiii on se cLargeoit, en faisoient 
toutrassaisonnement. Afin de surprendre plus 
sûrement les ennemis qu'ils alloient chercher , 
ils ne m^rchoicut qu en petites troupes , de 
trois ou de quatre» ayant soin , pour ne point 
se faire cunuoîtrc , de changer ou de déguiser 
leurs armoiries, ou de les cacher, en les tenant 
Gouyertes d'une housse. L'espacedW auetd'un 
jourétoit le terme ordinaire de leur entreprise; 
au retour, ils dévoient, suiyant^eur serment, 
fane un récit fidèle de leurs aventures, exposer 
ingénument leurs fautes et leurs malheurs ; 
les dames et les demoiselles les recevoieut av ce 
le plus vif empressemeiit, et les servoientavec 
, les soins les plus délicats , lorsque dans ces 
.voj âges lis arrivaient dans les châteaux. 

CheyaUers de lu table ronde. Il en est beau* 
* coup parlé dans les romans de iaucienne cheva- 
lerie, mais ces contes iabuleuxsontà peu près 
semblables à ceux faits sur les chevaliers errans. 
La table ronde éloit une espèce de rejouissance 
et de ièm d'armes , à peu près comme les 
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tournois et les joutes ; c'étoit uue sorte de 
combat d'honneur, ainsi nommé, parceque 
les chevalîers qui y avoient combattu , venoient 
au retour , souper chez celui qui avoit donné 
cette fêle , oiiils ctoient assis à une table ronde; 
Mauiiicu Paris (i) , qui a fleuri vers Tan ia4o, 
ne fait pas seulement mention des exercices de 
la table ronde , très célèbres dès ce tems*là , 
-* mais il distingue aussi ces fêtes militaires des ^ 
tournois et des joutes, car celles-ci, selon lui, 
se faisoient en troupes , et celles-là étoient des 
combats singuliers , dont Tarme propre étoit 
la lance. Cet historien parle d'un jeu solennel de 
la table ronde, qui célébré Tan 1 3 52 , pendant 
^l'octave de la fête de la Nativité de la Sainte- 
Vierge , près de l'abbaje de Vualedene. Voici 
comme il s'expliquer ^/tito sub eodem mUites^ 
ut exercitio militari suam peritiam et strenui" 
totem ^ constituerunt unanimiter ut non m 
heistiludio illo quod communiier iomeamen' 
tum dicitur, sed potiùs in illo ludo militari 
qui mensa rotundf diciiur, vires suas tUtenia* 
rent. Cependant tous les coaibats d'honneur 
étoient comme autant de fêtes d'armes peu 
* différentes de celles de la table ronde, en sorte 
qu elles ont souvent été confondues , et qu'en 



(1) Math. Paris, Uisior. Angl. ad an. 12^2. 

-1 
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parlaat de ces solennités, on appeloit tantôt 
les chevaliers de la table ronde 9 tantôt che- 
valiers du tournoi^ de joutes et de pas d'armes, 
puisqn'en effet les exercices de ces jenx étoient 
presque les mêmes. Il me suffit d'ajouter que 
personne ne pouvoit participer aux. réjouis« 
sances de la itMe ronde ^ s'il n'avoit reçu 
l'ordre de la cheTaierie. 
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CRÂPITRË XIIL 

• * < 

^ Les Chevaliers troubadours* . 

Les anciens poètes provençaux, nommés trou* 
yères on troubadours » fleaturirent dès l6 doa«> 
sième siècle , lorsque la barbarie et rignoranc* ^ 
dominoient encore en Europe : ils visitoieut , 
les cours des princes et des grands seigneurs^ 
et y étoient favorablement accueillis » sur-tout 
perlesdames , auxque^es ils consacroient Jeun, 
hommages et leurs chansons. Plusieurs ont 
pris part aux événemens de leur siècle , et les 
-ont chantés avec intérêt : les uns esptitnèreiit 
tous les transports de Tamour » les autres se 
livrèrent à la fureur martiale. Une siaipliciti 
agreste, jointe à des images vives et quelque- 
fois sublimes» cai^aciérise la plupart de ces 
productions. Plusieurs GàevaUers santcômptës 
parmi ces poêles. Consacrer son cœur et ses 
bomi&ages k nne maltreBse\ vivre pour ellt 

exclusivement, pour elle aspirer à toute la 
gloire des armes et des vertus, adisirer ses 
perfections et leur assurer Tadminition pu- 
blique, ambitionner le titre de son serviteur 
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et de son esclave , et pour récompense de tant 
d'amour et de tant d'efforts » s'e&timer heureuz 
qu'elle daigne les agréer; en un mot, servir 
sa dame comme une sorte de divinité dont 
les faveurs ne* peuvent être que le prix des 
sentimens les plus nobles , divinité que Ton 
n'aime qu'avec respect comme on ne la doil 
révérer qu'avec araour , c'ctuit-là un des prin- 
cipaux devoirs de tout chevalier , ou de qui- 
conque aspiroità le devenir. L'imagination 
trouvoit à s'exalter sur un tel système d'amour| 
aussi en formant des faéro^ , iit-il éclore tous 

les écarts de riniaginaiion des poêles de ce 
temps-là* Les belles dont les chevaliers trou- 
badours célébroient les charmes et le mérite , 
ces divinités terrestres de la chevalerie , les 
aecueillirstit avec une générosité prévénanta 
et payèrent souvent leurs chants de tendres 
ftVeurs. Parmi ces chevaliers . , je citerai ' 
Guillaume IX » comte de Poitoijl et duc d'Ac* 
quitaine, .mort en Richard l^'^ roi 

d'Angleterre, surnommé Gœi^-de-Lion ; Sa« 
vari de Mauléon , surnomno^ le maître des 
bravés ; Raymond Bereng^ V , comte de 
Provence , etc. Je ne parle dans cet ouvrage 
que très-brièvement de ces chevaliers , qui 
joignoient au courage et à la bravoure , Tétude 
de la poésie^ il est facile de comprendre c^ue 
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lamour et la guerre, étant }e mobile de toutes 
leurs actions 9 les ulis célébroient les Êiits 
d'armes qui avoient illustré tant de braves 
cfaeralielrs » et les autres chantoient la beauté » 
les grftces et les agréiuens de leurs dames , et 
les tendres sentimens quelles leur avoient 
inspirés. 
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. iCiÏ APITRE XIV. 

' La Chevalerie des dames. ' 

La chevalerie e$t an titre d'honneur fondé 

sur la noblesse du sang , et sur le mérite per- 
sonnel. Mais la haute noblesse ne suffit pas 
sans vertu : pourquoi les femmes n'auroient- 
elles pas pu aspirer à l'houneur de la cheva- 
lerie ? La grandeur d'ame, la valeur, les hauts 
faits, et toutes les éminentes qualités qui peu- 
vent former un parfait chevalier , sont-elles 
incompatibles avec la qualité de feinme? Les 
histoires sacrées et profanes , anciennes ou 
modernes , ne nous fournissent-elles pas des 
exemples de femmes y qui n'ont cédé en rien 
aux plus Vaillans conquérans? Les rois, les 
princes et les grands seigneurs se sont fait 
un honneur d'être armés chevaliers par les 
dames. 11 est donc naturel que Ton ait érigé 
divers ordres de chevalerie honoraire et régu- 
lière , pour récompenser le mérite des dames , 
et les distinguer des autres personnes de leur 
^ sexe, puisque les anciens chevaliers les regar- 
doient comme leurs souveraines , rcportoient 
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Tm elles leurs pensées , toutes leurs actions , 

et leur dévoient pour ainsi dire la gloire de^ 
liants faits qui les ont immortalisées. Quoique 
les ordres de chevalerie ctoicui ordinairement 
fondés pour exciter le courage et récompenser 
les services des gens de guerre , je citerai ici 
quelques-uns des ordres de chevalerie qui 
Âirent érigés pour récompenser la valeur des 
femmes. 

Aaymond Berenger , dernier comte de Bar* 
" eelone , érigea Tordre de la Hacha , ou de la ' 
Hache , en mémoire de la victoire qu'il rem- 
porta sur ses eïinemis » par la bravoure des 
femmes. Voici le fait qui a donné lieu à la 
' création de cet ordre : La ville de Tortose • 
étant assiégée et réduite à l'extrémité , les 
femmes montèrent sur la muraille , et défen- 
dirent si courageusement cette ville, à coups 
de hache , qu elles obligèrent les assiégeons de 
lever le siëge. . 

Le comte Raymond donna à ces hcioïnes , 
les privilèges suivans : i que dans to.utes les 
assemblées publiques , et en tous lieux , les 
femmes précédéroient les hommes, a.** Qu'elles 
seroient exemptes de toutes sortes d'impdts et 

de subsides. 5.** Qu'elles seroient hénlicres 
de tous les bijoux , pierreries , et.de lor et de 
l'argent de leurs maris ; enfin qu'on auroit 
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pour elles , et qu'on leur rendroit les mêmes 

honneurs qu'aux chevaliers des. ordi*es mili- 
taires* Voici Thabillement de ces dames » el 
la marque de leur chevalerie : HaçencuLO par 
insegna una s^ste lunga col collare a guisa 
di capuccio acuio^ il ifuaJe leiwido sopra del 
capo et in esso vi spiccam la figura d'una 
scure : o çoglian dire aceUa di colore car' 
meniso. . 

La ville de Palence tétant assiégée par les 
Anglais, pendant que la noblesse du pays étoit 
£iu service du roi dé CasUlie , les femmes réso- 
lurent de défendre cette place. Après nne 
Vigoureuse résistance pendant quelques jours, 
elles firent une sortie avec tant de résolution , 
qu'elles contraignirent les Anglais de lever le 
siège et de se retirer eu désordre. Pour laisser 
k la postérité des marques d'une action si géné- 
reuse 9 et pour recompenser la valeur de ces 
dames, Jean L^"*, roi de Castille, ordonna 
qu'elles seroient agrégées à Tordre de la 
Bande , fondé par Alphonse , son aïeul pa- 
ternel ! il leur accorda tous les privilèges des ^ 
chevaliers de. Tordre de la Bande , ordonna 
qu'on leur rendit les mêmes honneurs , et 
qu'elles portassent la marque duchl ordre , - 
savoir, une bande ouécharped'or dessus leurs 
manteaux. , ^ 
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LesdatnesdeBeauvaisnese soni pas acquises 
moins de réputation , par leur valeur et par 
leur courage, que celles de Tortose et de Pa<* 
lence. Charles-Ie-Téméraire , dernier duc de 
Bourgogne , assiégea la ville de Beauvais » 
l'an 1473; après l'avoir battue pendant vingt 
et un jours , il donna l'assaut général , le jeudi 
9 juillet. La ville étant sur le point d'être em- 
portée , une dame nommée Jeatme Hachette^^ 
se mit à la tète des femmes, les conduisit sur 
les murailles , qu elles défendirent à coups de 
pierres. Un officier du duc de Bourgogne, ayant 
arboré son étendard sur la muraille , Jeanne 
Hachette courut àlui, etaprès lui avoirarraché 
l'étendard des mains , elle le précipite du haut 
de la muraille en bas. ËnGn les dames de 
Beauvais iirent une si vigoureuse défense , 
que le duc fut obligé de lever honteusement 
le siège. 

V Quoiqu'on n'ait pas érigé à Beauvais un 

ordre de chevalerie pour récompenser la vertu 
militaire des femmes, pour laisser à la posté^ 
rite des marques de leurs grandes actions , les 
magistrats établirent, en mémoire de cette jour- 
née, plusieurs choses qui ont beaucoup de 
rapport à un établissement d'ordre de cheva- 
lerie. On faisoit tous les ans une procession 
générale , le 10 de juillet, qui est le jour de la 
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levée éa siège; les femmes aToirât le privilège 

de marcher devant les hommes dans cetie 
cérémonie « et Jeanne Hachette marcfaoit à la 
tète des femmes , portant l'étendard qu'elle 
avoit 'enlevé à Toi&cier da duc de Bourgogne, 
Après sa mort , cet étendard fut déposé dans 
Féglise des Dominicains , et son portrait dans 
la maison de ville ; elle ^toit réprésentée tenant 
uneépoe à la main ; enfin ses descendans furent 
exempts de toute sorte d'impôts. 
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CHAPITRE XV. » ; 

s 

Différons ordres de chevtderie honoraires » 

institués par des dames , pour les per^ 
sonnes de leur sexe. 

L'iAjr 14989 Anne de Bremgne , iiUe de Fran-. 
çoîs II , duc de Bretagne , lorsqu'elle fut 
devenue veuve de Charles VIII , roi de France, 
institua l'ordre de la Cordelière ou du Cordon « 
po^ur êtçe conféré aux femmes veuves , qui 
deiroient &ire preuve de noblesse , ayant que 
d'être reçues. La marque de cet ordre étoit 
une cordelière d'argent , dont elles environ* 
noient leurs armes. La reine donna cet ordre à 
plusieurs dames de qualité de la cour, renom- 
mées par leur vertu* 

L'an 1662, Eléonoie de Gonzague, veuve 
de Tempereur Ferdinand 11 , pour faire régner 
la piété dans sa cour parmi les dames, insti- 
tua ï. Ordre des dames Esclaves de la ettu. 
File se déclara la grande-prieure , et fit dresser 
des statuts par lesquels il fut arrêté que le 
nombre des damas seroit de trente j quelles 
porteroient tou}oun8 la marque de leur 
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dignité, que lear principal soin conotteroit 
dans la reteuue et daas la pratique de la vertu. 
Les dames porloient an soleil d'or, environné 

d'une couronne de laurier, avec cette devise : 
Sol ubiquè triumphat. 

* En 1668, la même impératrice institua à 
Vienne Tordre des dames chevalières de la 
Croix. Pour être reçue dans cet ordre il&lioit 
être noble et d une famille illustre, tant du 
cdtédupère et de lamëre , que du côté du mari ; 
d'une réputation de grandeur d'ame , et d'une 
vie irréprochable. Les dames de cet ordre, 
sans y comprendre les princesses , dont le 
nombre n'est pas iixé , étoient trente. La dé- 
coration de ces chevalières étoit une croix d'or 
attachée à uu ruban noir, qui a aux quatre 
extrémités quatre étoiles , et à Tentonr qoatre 
aigles , avec ces mots Salus et Ghria , pour 
rappeler aux chevalières que la Croix de Jésus- 
Christ doit faire tonte leur gloire. 

Silvius Nimrod , duc de Wurtemberg, ins- 
titua en Silésie, Tan x652 , Tordre de la Cbe- 
Valérie de la Tête morte , tant pour les hommes 
que pour les dames. La marque de cet ordre 
est une téte de mort dafis un nœnd ou lacet 
noir , attaché à un ruban blanc , avec ces mots : 
Mémento mori, écrits autour de ]% tète. Si nno 
dame de Tordre venoit à mourir, toutes les 
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autres étoient obligées de porter pendant «ne 

année un ruban noir sur celui de Tordre, avec 
le nom de le défiinte. Cet ordre étoit presque 
tombé; Louise -Elisabeth» veuve du duc Phi- 
lippe de Saxe-Mesbonrg , et petite-fille du ion- 
dateur^ le rétablit en 1709 : il fut réglé que les 
femmes de toute condition y seraient admi&es, 
et qu'on regarderoit moins la naissance que la 
vie exemplaire ; que les hommes n*y seroient 
point reçus. Les statuts de cet ordre défende^nt 
aux dames les jeux, les spectacles , les habits 
magnifiques, et tout ce qui s appelle amuse* 
ment ou apparence de galanterie. 

L'ordre de chevalerie de V Amour du Pro^ 
chain , fut institué par Timpératrice Elisabeth* 
Christine, un peu avant qu'elle parti t de Vienne, 
en. 1708, pour aller rejoindre l'empereur à 
Barcelone, où ce prince, alors encore archi- 
duc d'Autriche, étoit occupé à faire la guerre 
aù sujet de la succession de la couronne d'Es- 
pagne. La marque de diguilé de Fordre cLoit 
un ruban rouge attaché sur la poitrine, au 
bout duquel pend une croix d'or, 011 sont ces 
mots : Amor proacimi. 

Le czar, en 1715, institua un ordre de che* 
Valérie , sous le titre de Sainte - Catherine. 
Les seigneurs de la cour, aussi bien que les 
dame^ , 7 étoient reçus; Ce prince conféra 
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d'abord cet ordre à la czarine , avec pouvoir 

de le donner aux dames qu'elle jugeroit dignes 
de cet honneur. La marque de cette chevalerie 
est un ^nd ruban blanc sur Tépaule droite , 
en écharpe, au bout duquel pend une médaille 
enrichie de diamans , chaînée dW côté de 
Timage de Sainte - Catherine , et de l'autre 
d'une croix pâtée , et sur le côté gauche de 
Testomach une étoile en broderie , au milieu 
de laquelle est une croix avec cette devise : 
par l'Amour et la Fidélité* A ces- ordres de 
chevalerie érigés pour les dames, j'en ajoule-p 
irai un autre qui est d autant plus remarquablfi* 
qu'il n'y en a peut-être jamais eu de semblable. 
Vers Tan 1640 , Chrisiinç , reine de Suède , 
institua Tordre de ÏAmaranthe , pârcequ'elie 
en portoit une à une fête, oii elle avuit damé 
avant le départ de Pimentel, résident du roi 
* d'Espagne auprès de cette princesse. Il en fut 
le premier chevalier, après la reine. La déco-- 
ration de cet ordre étoit un ruban de taffetas 
couleur de feu , 011 pendoii un cercle d'or 
émaillé, festonné, dans lequel il y avoit deux A- 
ïuii daDS l'autre , le haut en bas ^.11 n'j eut 
que la reine qui en fut de son sexe , et en 
hommes; Kmentely lë comte Ribaldo^ mi- 
nistre d'Espagne à Copenhague, les deux comtes 
Dona et Tot^ et le sieur Steùnber^. / 
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CHAPITRE XVI. 

Marques honteuses peintes , par les Officiers 
d* armes » sur les écus des Chevaliers cou^ 

pables de divers crimes, 

Sez^on les difFérens crimes dont les chevaliers 

pouvoient être convaincus, on atiachoit à un 
pilori récu de, leurs armes à la renverse , 
avec leur condamnation , puis les officiers 
d'armes y reiranchoienl quelques pièces , j 
ajoutoient des marques et taches d'infamie , ou 
biea le rompu ieut et brisoient entièrement. 

Le chevalier fanfaron et rodomont , qui se 
vantoit de beaucoup de choses » et ne fai j»oit 
rien qui vaille , étoit puni ainsi : Ton tailloit 
d*or la pointe dextre du chef de son écu. 

Celui qui avoit lâchement, et de sang firoid , 

tué un prisonnier de guerre , Ton lui accour- 
cissoit ét arrondi^oit son éeu par le has de la 
pointe. 

Le chevalier convaincu de mensonge, de 
flatterie ou de faux rapports à son prince , 
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pour le porter à la guerre, Ton lui couvroit, 
pour punition , la pointe de son écu avec la 
couleur de gueules » eilaçaut les iigures qui y 
étoient posées- auparavant. 

Celui qui s'étoit bazardé témérairement et 
indiscrètement aux coups », en sorte qu'il eu 
étoit arrivé perte et déshonneur à son pdrti » 
Ton marquoit le bas de son écu , duue pile» 
ou • pointé ,échancrée. 

Le chevalier couvaincu d'adultère , d'ivro- 
gnerie ou de iaux témoignage , Ton peignoit 
deux goussets de sable sur les deux flancs de 

sou écu. 

Âu lâche 9 poltron et couard. Ton barbouil*- 
loit .son écu , sur le flanc senestre , en façon 
de gore, qui étoit un gousset échancré et 
arrondi en dedans. 

Celui qui avoit manqué de parole. Ton pei- 
gnoit une tablette ou quarré de gueules sur le 
cœur de Técu de ses armes. 

Le chevalier in&me et débauché , qui avoit 

ravi par force Thonneur à une dame , ou violé 
une damoiselle, Ton. peignoit son écu à la 
renverse sur un drap noir, parcequ'il méritoit 
une mort honteuse^ . 
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Lorsqa^on étoit conTaincn de traliisoii , Ton 

dîminuoit les pièces des armes du chevalier 
traître et déloyal , le premier, jour; et le len- 
demain , l'on brisoit avec un marteau son écu 
en plusieurs pièces ; ensuite il étoit dégradé , 
comme noua Fayons rapporté plus haut , et 
puni avec la rigueur que^méritoit son crime. 

Lorsqu'un cheralter avoit été vaincu dans 

un combat singulier, ordonné pour prouver 
son innocence d'un crime dont il étoit soup- 
çonné coupable , s'il étoit tué sur-4e-cbanip , 
ou qu'il expirât après avoir confessé qu'il éloit 
le coupable , les officiers d'armes • fedsoieni 
tramer son coi^s avec ignominie , sur une 
claie noire » ou à la queue, d'une cavale, et 
puis le Kvroient à Texécuteur de la baute jus^ 
tice , qui le jetoit à la voirie. Ils faisoienl 
pendre l'écn de ses armes à un pilori, la poiaue 
en bas, trois jours de suite, puis le brisoient 
publiquement i etdécfairoimt sa eotte^d'annes 
en mille pièces. 

Le vainqueur, au contraire, éloiit honoré dm 
roi et de la reine , et de tonte la cour, et par- 
iiculicrement des dames ; il étoit conduit en 
grand nriomphe par ia ville , accompagné de 
tous les amis et de la jeune noblesse ; les trom- 
pettes I tambours » clairons , le précédoient 
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avec les rois Bt hérauts d'armes , porUinC 
devant Im Tarme avec laquelle il avoit vaincu 
son ennemi , avec son pennon et sa bannière» - 
et celle du saint qui étoit son patron. 

Si le crime de ceux qu on vouloit punir 
n'étoît pas si grave » les officiers d'armes com- 
mis par le roi diminuoient seulement quelque 
chose de leurs armes. Je vais en rapporter un 
exemple. Sons le rfcgne de saint Louis, Jean 
d'Avesne , un des fils du premier lit de Mar- 
guerite , comtesse de Flandre , étant en dis- 
cussion pour ce comté avec Guillaume de 
Bourbon, seig-neur de Dampierre, fils du 
deuxième lit, étoient tous deux, avec leur ^ 
mère, en présence de saint Louis> qui devoit 
juger ce difiérent; Jean d'Âvesne injuria sa 
mère en présence de sa majesté ; la mère s'é- 
tant plaint au roi , il le condamna de ne 
porter désormais en ses armes le lion moi 
et lampassé , comme voulant dire que quicon- 
que déchire Thonneur de sa mère, le ternit 
avec sa langue , mérite de ne porter ni ongle ~ 
ni langue ^ de manière que les armes des comtes 
de Flandre , étant d'or au lion de sable , 
armé et lampassé de gueules , Jean d'Avesne 
fut contraint de le porter sans ongles ni langue^ 
ce qui lui fut une grande flétrissure, et à tous 
ses desceadans. 
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Lorsqu'un chevalier éloit coiidamué à mOrt 
pour avoir trahi sa patrie , yiolé femmes ou 
ûlies» pillé le malheureux, incendié les mai- 
sons, et commis d'autres crânes indignes d'un 
homme noble , en Je conduisant au supplice , 
on lui faisoit porter un chien sur ses épaules , 
tout autour du voisinage où il avoit exercé 
ses violences et ses crimes, pour deux raisons; 
la première , pour montrer au peuple que le 
condamné étoit de noble et libre extraction , 
et qu'il lui étoit permis par son origine et sa 
naissance , de prendre le plaisir de la chasse ; 
la deuxième tendoii pareillement à démontrer 
que le chien étmt l'emblème et le symbole de 
la lidélité envers son maître : le chevalier , 
atteint et convaincu de félonie , étou e^^posé 
a la vue du peuple , pour un homme sans foi 
et loyauté quelconque envers son prince et 
bienfaiteur , en conséquence étant a,utant 
digne de peines et de supplices^ que |e chien 
( qui lui faisoit honte ) méritott d'être aimé. 

Nous avons rapporté* la dégradation des 
chevaliers* , et les différentes punitions qui 
leui^étoient infligées» suivant les crimes qu'ils 
pouvoient avoir commis ; il ne nous reste 
plus qu'à parler de la dégradation de§ cheva<» 
liers ès-Iois > et des cbeyaliers cs*leures. 
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CHAPITRE ;X.VIL 

Dé^radùtUon des Chevaliers ès-lois et ès- 

lettres. 

Pour donner un aperçu de la dégradation 
fun chevalier ès-lois , je vai^ rapporter la 

dégradation de maître Claude de Chanvreux , 
chevalier, conseiller du roi au parlement de 
Paris , qui eut lieu pôur crime de feux le 35 
décembre 1496- Toutes les cours du parlement 
assemblées , il fut introduit au parquet « eu 
' costume de conseiller , vétu d'une robe d'écar- 
late et chaperon fourré, et fut à genoux, tét« 
nue pendant la prononciation de l'an èt ; api e s 
avoir rendu Tordre de chevalerie qu'il avoit 
reçu et été déclaré incapable d'exercer aucuné 
charge de magistrature > il fut conduit par les 
hidssiers de la cour , sur la pierre de marbre 
en la cour du palais, et là, publiquement 
dépouillé de sa robe d'écarlate , de son chaperon 
et de sa ceinture, et vétu d*une autre rqibe i 
ensuite- il fut ramené au parquet , nu-pieds 
et téte nue , et fit amende honorable et cria 
merci à Dieu , au roi et à la justice. Puis 
ensuite il fut mis dans une charrette , et de-là , 
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mené au Châ'telet, et là il iit encore son cri 
de merd à Dieu » au roi et à la justice ; du 
Châtelet, on le conduisit au pilori, ou on le 
lit tourner trois tours ^ ensuite , on le iharqua 
âu front 5 d'une fleur de lys , avec un fçr rouge, 
et après cette exécution, il fut conduit par les 
huissiers , jus^'à la porte Saint-Honoré, pour 

ctrc J>aiiiii du royaume. ' 

Le chevalier ès-iettres , coupable de crimes 
qui etitratndietttift dégradatioii , étoil conduit , 
téte nue , et yètu des dignités de l'ordre ^ ea 
présence de ses juges » et là, aprb aroir eor 

leiidu la lecture du jugement qui le coiidam- 

uoit , on lui iSmgit rendre le cordon , ou 
coitierdeF^yrdreqn^ilaroitreçu , onledepduil- 
loit des marques de sa dignité, et après avoir 
crié merci à Dieu , an roi où à son prince , on 
le déclarait dégradé de sa noblesse , et indigne 
de Torcfa^de chevalerie, et on le bannissoit 
à perpétuité, ou pour un temps, du royaume; 
s'il étoit condamné à- mortt on le remettoi ^ 
à f exécuteur île k haute justice , pour eu faire 
l'exécution; s'il portoit des armoiries, elles 
étoient brisées et lacérées , comme nous l'avons 
rapporté ci-dessus. 

Lorsque le chevalier es " lettres joignoil à 
cette qualité celle de chevalier, alors la dégra-' 
dation se iaisoit comme au chapitre huitième. 
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CHAPITRE XVIII. 

Sépulture des mcùens ChevaUers, et signes 
qui indiquoieiU sur leurs, tombeaux le 
genre de leur mort. 

Lks toh et les princes , de quelque façon 

quils mourussent, étoieut représentés sur 
-leui's tombeaux , revêtus de leurs habits royaux ; 
mais lorsqu'ils étoîent morts à la guerre , oit 
pendant qu ils iàisoient quelques, expéditions 
militaiires, on les représentoit annés, sous 
leurs habits royaux , l'épée au côté , et le bâton 
de commandant à la main , au lieu du sceptre 
qu'ils porloient lorsqu'ils mouroieut ailleurs* 
•qu'à la guerre« L'on jnettoit au-dessus de leur 
effigie , et tout à Tentour de leurs tombeaux , 
leurs écus courounés» leurs timbres, leurs 
' bourrelets , leurs cimiers, leurssupports , leurs 
lambrequins , leurs ordres , leurs tioms et 
devises^ par fois ils étoient représentés à 
genoux , priant Dieu , et quelquefois aussi 
couchés , et même il y eu a eu^ qui, pour faire 
voir la vanité et la misère de cette vie, se fai- 
soientrepicsemer su rieurs tombeaux, étendus 
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k la renverse, nus , maigres et défaits, tels 
que peuvent ressemblerlesvéritabtes corps qui 
sont morts dans le tombeau , et qui servent de 
pâture à mille vers qui les mangent : on en a 

Vu quelques uns de celte sorte , à l'abbaye de 
Saint-Dems , parmi les iigures de marbre qu'on 
à posées sur les tombes de plusieurs rois de 
France. . - 

Lès simples gentilshommes et chevaliers , 
ne pouvuiciil être représentés avec leur cotte 
d'armes , s'ils n'avoient pas perdu la vie à la 
guerre, ou à.moins qu'ils ne fussentmorts et 
enterrés dans leurs seigneuries. Alors pour 
faire connoitire qu'ils étoient morts dans leur 
lit eu pleine paix , on les représentoit sur 
leurs tombeaux avec leur cotte d'arn^earj^ 
desceinte , la téte découverte , sans casque , 
les yeux fermés , leurs pieds appuyés contre 
le dos d'un lévrier , et sans aucune épée. * 

Ceux qui mouroient dans une bataille ou 
dans un autre combat où rencontre mortelle 

du côté des victorieux , étoieut représentés 
Tépée nue levée à la main droite, etjeur 
écu au bras senestre , le casque , ou Tarmet 
en téte , et la visière abattue , pour dénoter 
encore mieux qu'ils étoient morts combattant 
contre les ennemis, ayant leur cotte d'armes 

« 

0 
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ceinte sur leurs armes , avec une écharpe en 

eeiaturei etauHles^otts de ienr^ pieds , unlian 
Cew qui mouroient «n bataille , ou,Jren«* 

contre du cote des vaincus , ëtoieni représentés 
aaus cotte d armes ^ T^pée ceinte aucôiédai^ 
le fourreau, la visière leyée et ouverte » le$ 
xnaius .joiutes devant leur poitrine ^ et leurs 
pieds appuyés contre 1# dos d'un lion mort et 
terrassé. 

Ceu3^ qui mouroient en prison , avant d'a- 
voir payé leur rançon, étoient représentés sur 
leur tombe | sans éperons , sans casque , sans 
cotte d'armes et sans épée ; le fi^urreau seule^ 
ment ceint et pendant à leur coié- 

Anciennement, lorsque îc fiU d'un général 
d'armée , d'un gouverneur de province ou de 
pkce , s*il étoit né daps une ville assiégée ou 
bien 4^n& JJarmée , quelque jeune qu'il pût 
être lorsqu'il mouroit, étoit représenté sur 
sa tpj^nbe, ^rmé de toutes pièces , la tctc sur 
le Wume » en façon d'oreiller > vétu d'une 
cotte d'armes , de la grandeur .dent il étoit à 
i'in&t^t de ^sa mort. On voyoit un parçjU 
tombeau dans Téglise deSaint-Qnen » à Aouen. 



I 
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Le gentilhomme ,^ou chevalier, qui toute sa 
vie avoit été aux armées » et qui sur ses vieux 
jours se met^oit en religion » et y. mouroit j 
écoit représenté armé de toutes pic^ces ; Vépée 
au cote, en dessous, et par dessus vêtu de 
l'hahit de.reiigieux de l'ordre dont il avoit élé> 
ayant au dessous de ses pieds Técu de ses ar-» 
mes , en forme de plat&ehetta. 

Le cbevalier qui étoit resté victorieux en. 
îDhamp-elos , pour quelque querelle que ce fftt, 
s'il mouroit, étoit représenté sur sa tombe 
armé des mêmes armes ave<: lesquelles il avoit 
combattu, tenant entre ses bras sa hache, son 
épée y et le bras dextre croisé sur le sénestre^ 

I 

Celui qui avoit été vaincu , et tué en champ* • 

clos pour un difî'éreiit d'honneur, étoit re- 
présenté armé de toutes pièces ; sa hache , son 
épée, ou autre sorte d'arme offensive , avec 
laquelle il s'étoit battu, étant hors de ses bras,^ 
couchées auprès de lui ,'le bras sénestre croisé 
sur le dextre. S'il avoii été vaincu en champ- 
clos , pour quelque crime capital» soit qu'il 
eut été appelant ou défendant , loin qu'on lui 
fît aucun tombeau , on le punissoit au con- 
traire honteusement selon Texigence du cas , 
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et du crime ponr lequel le combat s'étoit fait ^ 

comme nous ravous rappoilc plus haut. 

Nous remarquerons que Feffigie des andens , 
princes, grands seigneurs, et chevaliers re- 
nommés , étoit ornée de cotte d'armes on de 

IçmgS manteaux de chevalerie , sur lesquels 
leurs armes ou blasons éioient toujours iigu- 
rés, selon leurs émaux , particulièrement lors- 
qu'on les représentoit sur les grands vitraux 
d'église f ou sur le frontispice de quelques 
livres et cartulaires de noblesse enluminés, et 
les femmes portoient aussi les armmrieS de 
leurs maris , partie avec les leurs, sur leurs 
robes, sur leurs jupes ou sur les maa.teaux 
de parade qu'elles avoient portés durant leur 
vie , aux plus grandes cérémonies , ou. les uns 
et les autres s'étoient trouvés. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Fœu du Paon. 

USAGÉ ET COUTUMES OS L'AKa£5ll£ CttBVALSait« 

.Les entreprises de |;uierre et de cbevalerie 
étoient annoncées et publiées arec un appa- . 
reil capable d'inspirer à tous les guerriers i'ar- 
deur dy cimcourir et de partager la gloire qui , 
devoh cil cire le prix. L'engagement en étui t 
scellé par des aci^ que la religion, Thonneur» 
l'amour , ou réunis ou séparés, rendoient 
également irrévocables ; soit que Ton s' enfer- 
mM dans une place pour la défendre, soit 
qu on en fît Tinvestissement pour l'attaquer ^ 
soit qu'en pleine campagne on se trouvât en 
présence de l'ennemi , des sermens inviolables 
et des vœux dont rien ne pouvoit dispenser, 
pbligeoient également les chefs 9 et ceux qui 
les commandoieni, à répandre tout leur sang 
plutôt que de trahir ou d'abandonner l'intérêt 
de 1 eiat. Outre ces vœux généraux , la piété du 
temps en suggéroit d^autres aux particuliers » 
qui consistoient à visiter divers lieux saints 
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auxquels iU ayoient dévotion , à déposer leurs 
armes ou celles des ennemis vaincus dans les 
temples ou dans les monastères , à faire divers ^ 
jeunes , à pratiquer divers exercices de péai» 
tence, La valeur dictoit aussi des vceux singur 
liers , tels que d'être le premier à planter sou 
pennou sur les murs» ou sur ia plus haute tour 
de la place dont on vouloit se rendre maître ; 
de se jeter au milieu des ennemis , de leur 
porter le premier coup , en un mot de £siire 

tel exploil, de donner telle preuve d'audace , 
et quelquefois de témérité. Les plus braves 
chevaliers se piquoient toujours d'enchérir les . 
uns sur les autres , par une émulation qui tou- 
jours avoit pour objet l'avantage de la patrie » 
et la destruction de Tennemi. 

Le plus authentique de tous les vceux , étoit 
celui que Ton appeloit le î^œu du Paon ou du 
Faisan, Ces nobles animaux, car on les qua- 
lifioit ainsi» reprcsentoient parfaitement » par 
l'éclat et la variété de leurs couleurs , la majesté 
des rois , et Tes superbes habillemens dont ces 
monarques étoient parés, pour tenir ce que 
Ton nommoit Tinel ou Cour plénière. Le jour 
que l'on devoit prendre l'engagement solennel 
soit d'aller combattre un ennemi puissant » soit 
d'entreprendre une giferre dont les motift 
éloienl ou la défense de la religion ou quelque 
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autre cause légitime, un paon ou Lieu un fai- 
san , quelqueloifi roti , mais toujours paré de 
ses plus belles plumes , étoit apporté ma}es«* 
tueusement par des dames ou par des demoi« 
selles , dans un grand bassin d'or ou d'argent » 
au milieu de la nombreuse asseuiblcc tic clie- 
valiers convoqués : on le présenioii à chacun 
d'eux , et chacun faîsoit son vœu sur l'oiseau : 
• ensuite on le rapportoit sur une table , pour 
être enfin distribué à tous les assistans. 

L'habileté de celui qui tranchoit , consistoit 
à le partager de manière que tous pussent en 
avoir. Les dames ou demoiselles choisissoient 
un des plus braves de l'assemblée , pour aller 
avec elles porter k paon au chevalier qu'elles 
estimoient le plus preux. Le chevalier choisi 
par les dames mettoit le plat devant celui qu'il 
croyoit mériier la préférence : coupoit l'oiseau 
et le distribuoit sous ses yeux. Une distinction 
si glorieuse, attachée à la plus éminente va- 
leur, ne devoit s'accepter qu'après une longue 
et modeste résistance. Le chevalier à qui l'on 

déféroil I lionneur d'être reconnu pour le plus 
valeureux , paroissoit toujours c;roire qu'il 
rétoit moins que personne. 

11 en étoit de même d'un auu e vœu que i on 
'Bp'p^QitEngagemens OVL Emprises t soit pour 
riiouiieor des danie^ , suit pour celui du sou- 
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verain ou du priuce auquel ou étoit attaché. 
Le chefvaller qui faisoit des emprises , ou en- 
treprîses d'armes , soit courtoises , sait à ou- 
trance, c'est-à-dire meurtrières, chargeait 
ses armes de cbaines qu d'aatres marques atta- 
chées par la main des dames , qui lui accor- 
doient souvent un baiser comme un gage du 

désir qu'elles avoient de le voir revenir vain- • 
queur, et pour encourager sa valeur. Cm 
signes qu'il ne quittoit plus étoient lé gage 
de l'entreprise qu'il juroit quelquefois à genoux 
sur les évangiles. Il se préparoit à l'exécuter 
par des abstinences et par des actes de piété 
qui se iaisoient dans une église , ou il se con- 
fessoit , et dans laquelle il devoit envoyer 
au retour, tantôt les armes qui l'avoient lait 
triompher, tantôt celles qu'il avoit remportées 
Sur ses ennemis. Les emprises ajaai une fois 
été attachées sur l'armure d'un chevalier, il ne 
pouvoit plus se décharger de ce poids qu'au 
bout d'une ou plusieurs années , suivant les 
conditions du v<3eu; à moins qu'il n'eût trouvé 
quelque chevalier qui, s'oiiïantde faire arme 
contre lui , le délivrât, en lui levant son* em- 
prise , c'est-à-dire, en lui étant 4es chaînes ou 
autres marques qui en tenoient lieu. Le retour 
de ces expéditions terminées , étoit une espèce 
de iriomplic pour le chevalier. Le seigneur. 



Digitized by Google 



{ 



9S LA CHBTALBRIS FRAKÇAISK. 137 

à la cour duquel ou se irouvoît , pouvoit eù- 
core leyer l'emprise » puisqu'il fedloil qu'il ac- 
cordât au chevalier sa permission , avant que 
celui-ci pût se> charger d'a/ccomplir un pareil 
vœu. 

Quelquefois ani^i les dames ordonnoient 
aux chevaliers, pour leur prouver l'amour et 
rattacbemeut qu'ils avoient pour elles, d*en- 
trepreudre un iail d'armes en leur honneur » 
tel que de combattre et d'amener à leurs pieds 
lin ou plusieurs prisonuiers. Le désir d'obte- 
nir la récompense due à leur courage , les fai- 
soit surmonter tous les obstacles , et sortir 
vainqueurs d'un combat soutenu pour l'amour 
et l'honneur de leurs dames. 
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CHAPITRE XX. 

. ExpUcaUon de l'Armure du fihevaUer. 
À&MES irÉFENSIVES. 

LB BSAUMS OU LB CASQUE. 

Gs casque étoit asses profond, îl étoit de 

fer ou d'acier, il seTetrécissoit en s'arrondis^- 
sànt par en haut, ayant presque la figure d'un 
cône, il a voit une mentonnière dans laquelle 
eniruii la visière quand elle étoit baissée , et 
au-dessous , un hausse-col ou coUet de fer qui 
descendoit jusqu'au défaut des épaules , il étoit 
séparé du casque et s'y joignoit par le moyen 
d'un collier de mêlai. 

l'âRMET ou £ASSIN£T. 

Cétoit un casque léger sans visière et sans 
gorgcrin, le chevalier le faisoit porter dans 
les batailles , et le mcttoit sur sa tète lorsqu'il 
s'étoit retiré de la mêlée pour se reposer et 

reprcndi c haleine, et qu il quittait son heaume; 
il diiicroit donc de çe dernier par le poids , la 
forme et 1% visière » au lion que Iç hçaume 
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avoil une visière fuite de petites grilles » elle se 
baîssoit durant le combat, et se relevoit en 
rentrant sous le front du casque -, on ajuutoît 
aussi un cimier au-dessus du heaume» on Tap* 
peloit ainsi parce qu'il étoit à la cime du 
heaume » les rois mettuient une couronne^ eu 
cimier sur leurs <^sques , -et les cheTaliers 
d'autres ornemens. 

LE GAVBISSON. 

Le chevalier mettoit par-dessus ses habits, 
le gaubisson » qui étoit un pourpoint long , 
-fait de taffetas ou de cuir contre-picpié , et 
bourré de laine, d'étoupcs ou de crïn, pour 
rompre l'effort de la lance , qui bien qu'elle 
ne pénétrât pas la cuirasse auroit meurtri le 
corps en enfonçant les mailles de fer dont la 
cuiras&e étoit composée. 

LE HAUBERT OU CUIRASSE» 

Etoit des cottes de mailles qui couvroient le 

corps depub la gorge jusqu'aux cuisses , on y 
ajouta ensuite des manches et des chausses de 
mailles ; un capuchon ou coiffe , aussi de 
mailles , y tenoit pour se couvrir la tè.te lors- 
que le chevalier ôtoitson heaume; ce capu<- 
chon se renversoit par-denière lotsqu il avoit 

9 
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son heanme ou casque , parceque ce dernier 

lui couvroit parfaitement Ja icte , le visage , 
le derrière du col et ia visière -y ces cottes de 
mailles se mettoient par-dessus le gaubisson. 
Par la suite , à la place des cottes de mailles , 
on substitua la cuirasse , les cuissards et les 
brassards, qui éiuient toialeiiicnt €n fer, pour 
garantir absolument le chevalier, et dont Tuti- 
lité , ainsi que des gantelets , consisloît en ce 
que les parties de chaque pièce étoient telle- 
ment jointes ét clouées ensemble, qu'elles 
s eioignoient et s'approchoient les unes des 
autres , de sorte què les môuvemens du corps 

se faisoient avec liberté et facilité. 
■ 

-Là. COTTS b'aRMBS^ 

Sur la cotte de mailles ou cuirasse, se met- 
toit la cotte d^arines , elle ayoit la forme d'une 
dalmatîque sans manches , et étoit chargée des 
écussons ou armoiries du chevalier^ souvent 
elle étoit de drap d'or ou d'argeiit, et' ornée 
de {burrures de prix : sous la cotte d'armes, se 
mettoit récharpe ou baudrier ^ ou la ceinture 
en cuir, ornée de doux dorés , à laquelle 
pendoit Tépée du cbeyalier. Liorsqu'il avoit 
reçu quelqu*Drdre de son souverain , le cheva- 
lier portoit aussi à sou col une chaîne d'or à 
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laquelle pendoit la marque de Tordre qu'il 
avoil reçu. Je ne parle pomi ici des éperons f 
que nous ayons rapportés phis haut. 

' T A s s E 1 1 £ 5 . 

■ 

Cétoient des lames ou bandes de fer , qui 
psKrioiem depuis la ceinture et descendoient 

à moitié des cuisses, et ctoieul dépeudautes de 
la cuirasse de fer* 

SPAULIÈRES ET GSV0qtt.LIC1iES. ' . 

C'étoient aussi des pièces de fer. , faites de 
manière à couvrir les épaules et les genoux y 
et à faciliter les mouvemens du chevalier : 
elles étoient attachées » les unes à la cuirasse , 

les autres aux cuissards. 

ARMUEË DU CHEVAL. 

LE CH ANFKEIN, 

• 

Etûit de métal^ ou de fer, ou de cuir bouLUi^ 
il couvroit exactement la téte du cheval : on 
lui couvroii aussi le poitrail de lames de fer, 
et les flancs de cuir bouilli, et on Tentouroit 
ensuite d'un caparaçon de velours ou antre 
étoûe. On appeloit les flançois, le cuir bouilli 
qui couvroit les flancs du cheval , et lès sei- 
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gnettrs les ornoi^nt de leurs écussous i ainsi 
que les caparaçons. Les chevaux ainsi cou- 
yerts étoient appelés chevaux bardés. 

l'écu ou bouclisr» 

Dont on se servoit dans les combats , étoit 
de bois couvert de cuir bouilli , de fer ou 
d'autres matières dures , capables de résister * 
à la lance j les chevaliers y mettoient leurs 
armoiries sur les bords ou sur le centime » et 
à rextérieur des boucliers. 

ARMURE Ô£S ECUYERSé 

L'écuyer n'avoit ni brassard , ni coiflfe , ni 
chausse de mailles ; il portoit seulement un 
gaudisson, un plastron d'acier et un chapeau 
de fer ou bassinet. 

D'après ces détails , Ton voit que l'armure 
d'un chevalier se composoit , d'un casque ou 
heaume, d'un haus$^-col, du gaubisson , 
d'une cuirasse , des épaulières , des brassards , 
des gantelets , de la tassette , des cuissards , 
des grèves , chausses de fer ou armure de 
jambes , des genouiilières , et de 1 ecu ou 
bouclier. 
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AEMES OFFENSiy£;S« 

LA LAHCI. 

Ou employoit pour les lances le bois le 
plus droit et le plus léger, comme le pin, 
le tilleul , le sycomore , le tremble et aiUi es ; 
les meilleures étoient de iréne ; le haut de la 
lance étoit armé d'une pointe d'acier bien 
trempé ^ et garni d'un goniaaoïi ou ban- 
deroUe > qui avoit npe * queue longue et 

traînante. 

L'écuyer n'en avoit point d'autre que . celle 
de son mattre, il ne lui étoit permis de se 
battre qu'avec Técu et l'épée. 

L EPEE 

Dèvoit être large , forte et d'une bonne 

trempe , pour ne poini se briser sur les cas- 
ques et sur les cuirasses qui opposoient une 
grande résistance elle n étoit tranchante que 
d'un coté et courte. Par la suite la forme des 
épées varia , elles furent très-longues , larges 
. à proportion, et pointues. 

LA MISÉUICOROB 

Etoit uue dague ou poignard que le che- 
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valier p'ortoît à sa ceinture; celte dague ctoit 
courte; nous avons rapporté «plu^ haut l'ori- 
gine de son nom et son t^ilîté. 

LA HACHE d'armes* 

Le manche en étoit mince , le fer avott 
deux cotés , l'un semblable à celui des haches 
ordinaires , mais plus court , l'autre étoit 
une assez longue pointe de fer ou un croissant 
fort pointu par les deux bouts. 

LA MASSE OU MASSUE 

Fut. aussi fréquemment employée : c'étoit 
un bâton gros comme le bras d'un homme 
ordinaire» et long de deux pieds et demi ; il 
y avoit un gros anneau à l'un des bouts ; on 
y attachoit une chaîne ou un fort cordon , 
afin que l'arme n'échappât pas de la main ^ * 
à l'autre bout sont trois chaînes auxquelles 
pendoit une boule ; la massue étoit ronde par 
un bout et entièrement de fer. 

LE MAIL OV MAILLET, 

Et le marteau d'armes , différoient en ce 
que le revers du maillet étoit quarré ou un 
peu arrondi par les deux bouts , et que le 
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marteau d'armes avoit un côté carré et ar- 
rondi, et l'autre en pointe ou en tranchant. 

Une autre sorte d'arme, nommée fnuchon 
ou fimchard , étoit une eqièce de serpe tran- 
chante des deux côtes , mise au bout d'un 
long manche. Telles étt>ient les armes des 
chevaliers; ces armes varièrent suivant les 
siècles , et furent totalement oubliée^ lorsque 
les. armes à feu furent inventées. 
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GHAPITRË XXL 

Privilèges et honneurs accordés aux anciens 

cheyaliers. 

Un des privilèges de la chevalerie donnoit 

au chevalier le pas et la préséance dans les 
assemblées , les fonctions publiques et dans 
les coinpngnies, sur ceux qui n'étoient pas 
chevaliers ^ on leur donnoit aussi le titre de 
monsieur , de monseigneur et de messire i les 
femmes de chevaliers s'appeloient madame , 
et celles des ccuyers, mademoiselle^ il n'y a voit 
que les personnes de la première qualité » ol 
les chevaliers, à qui il fut permis de porter 
des dorures, de riches étoffes et des fourrures; 
ces dorures se poiioiciit eu ceintures, en bor- 
dures , en iranges, en couronnes , eu chaînes, 
, en colliers , en éperons, en garde-d'épée, fer- 
maux, auuelets et autres pareils ornemens. 
Le vair , Thermine et le petit-gris étoient aussi 
des oniemens de clievaleiie. Parmi les mar- 
ques et privilèges des chevaliers , ils avoieut 
le droit d'avoir leurs chevaux de bataille cou- 
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"verls d'une grande housse de tafietas , ou autre 
légère étofie qui leur descendoit jasqu'aux 
pieds > et qui étoit ornée et remplie de leurs 
armoiries. 

• Le privilège de porter des éperons, étoit 
réservé seul- aux chevaliers , et ces éperons 
étoient enterrés avec eux ^ ils avoient de plus » 
la prérogative d'avoir à eux un sceau parti* 
iculier sur lequel le chevalier étoit représenté 
k cheval, armé de Tépée levée« 

Les seigneurs qui étaient chevaliers avoient 
droit d'exiger de leurs sujets des aides d'argent 
en certaines occasions , dont la première étoit 
la chevalerie , c'est-à-dire , de fournir à la 
dépense de la cérémonie pour se faire armer 
chevalier, ou leur iils aîné; ils pouvoient 
encore exiger les droits de chevalerie au ma- 
riage de leurs filles, pour payer leur rançon 
quand ils étoient prisonniers de guerre, ou 
pour les voyages d'outre-mer. • . 

La chevalerie étoit si estimée que quand ib 
recévoient cet honneur , on leur donnoit an- 
ciennement une somme pour les dépenses 
qu'ils avoient à faire , et les rois ^isoieut aussi 
une pension à ceux qu'ik recévoient chévaliers. 

^ Les enfans de chevaliers pouvoient recevoir 
la chevalerie dès leur e^ifance, particulière* 
ment lorsqu'un priiice la donnoit ou quaudils 
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la recevoient aux funérailles de leurs pères ; 

hors ces temps , il Êilloit attendre l àge de 
vingt et un an pour être armé chevalier. 
• Le chevalier seul avoil aussi le droit d'avoir 
des girouettes sur le fait de son château^ ces 
girouettes étoient en forme de peimon ou ban- 
derole y pour le chevalier , et carrées pour 
le chevalier banneret. 

Endn, la chevalerie étoit tellement consi- 
dérée f que quel que fut le rang des seigneurs 
de ia cour du souverain, ils ne powoienC 
manger à sa table, s'ils n avoient pas été reçus 
chevaliers, Ils jouissoient encore de bieii 
d'antres prérogatives dont le détail seroit trop 
.long, et que je ne rapporterai pas ici, mais qui 
toutes tendoient à honorer ceux qui étoient 
revêtus de cette dignité. 
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GHAPITRjE xxil 

Les Rois ^ ks Hérauts et Poursuivans d'Armes - 



Toutes les uaiions policées ont toujours 
regardé la personne des ambassadeurs comme 
sacrée» et les iujuies qui leur auroienl été 
faites 9 comme si elles eussent été adressées 
aux princes qui les envoyoient ; les hérauts 
jouâssoient des mêmes privilèges ; leur per- 
sonne étoit inviolable et sacrée; leur origine 
date du moment que les princes ont distingué 
leurs sujets en nobles et roturiers* 

Les Assyriens , Perses et autres nations 
orientales , les ont n^s en honneur j les Grecs 
appeloienf ces hérauts , cerjrces et irenophy- 
kiceSy les Romains, ccubiceaiores 9 /eciales , 
prœcontes; et les Français nos ancêtres » rois, 
hérauts ou poursuivaiis d'armes , d'après les 
mots grecs fif«M^as«^ ». pwis arbitras gar* 
dicns et séquestres de la paixf ce que prou- 
voit leur appela tion ordinaire d'irenophy- 
laces , prise de l'efiet et du but de leur charge , 
qui ctoit d'apaiser les diû'érens [par les voies 
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de la douceur, et de concilier les ennemis 
avant d'en venir aux mains. En Gfèce ils 
étoient lionoiés de tous les citoyens, nourris 
et entretenus par le peuple, et reconnus par 
les autres citoyens pour être les seuls chargés 
d'inviter à la paix. Ils portoient des boussines 
on verges de branches de palmier ou d'olivier 
(symbole de la paix ) , entortillées de laine , 
pour indiquer avec quelle douceur ils dévoient 
s'acquitter de leur charge ; ces verges s'ap- 
peloient iresione S'ufvin^ qui signifie , s'accor- 
der , fisiîre la paix ; elles étoient ornées de 
deux cornes d'abondance , pour signifier que 
la paix produit toutes sortes de biens. 

Les Romains entortilloient le;^ caducée de 
leurs fécialiens ou hérauts , de dçux serpens , 
comme celui de Mercure, qu'ils regardoient 
comme le messager, le héraut, l'interprète 
des dieux. Les anciens druides avoient donné 
à leurs hérauts gaulois , uni caducée de branche 
de verveine; ces druides, arbitres de la paix 
ou de la guerre , avant que de permettre aux 
rois et princes gaulois de marcher en bataille 
contre leurs ennemis, ce qu'ils faisoient en ' 
leur remettant les enseignes el étendards mili- 
taires, dont ils avoient la garde dans leurs 
temples sacrés, envoyoient leurs hérauts vers 
les ennemis , pour les inviter à la paix , et à ré- 
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parer leurs torts ; ces hérauts gaulois portoient 
leurs caducées faits de brauqfae^de yeireiney* 
afin de donner à connoitre que les hérauts , 
interprètes de la volonté des princes > doivent 
être prudens , polis et avisés ; de même que 
le sexp.iQi\t est le symbole ^t^e la prudence » 
vertu néç0isaire à tout JiiQiiiniie d'état , et 
principalement à l'ambassadeur , s'il veut s'ac- 
q(ui. tegali g sa charge à i'bouneor et au con- 
tenjtca^P^ du prince qui l'envoie ; les Grecs . 
et les llomains prirent do|ic çes symboles des 

auciém &9iulois. 

Les caducées des Grecs , faits de branches * 
4i'p|î^^lp ) p^(oient nopuués MUfwÛÊt. 

Nous avons dit plus haut que la prudence , 
la politesse et k civilité , , dévoient être les 
yertus distinctives des hérauts, rois et pour- 
suivans d armes :^nous allons en donner la 
preuve |iar le lait suivant* . 

L*an 15^7 ) le roi François I", et le roi 
d'Angleterre Henri YIII , envoyèrent leurs 
hérauts en Espagne 9 pour défier l'Empereur 
Charles-Quint , lui porter un démenti ( qu'il 
garda toute sa vie sans en demander la raison ) , 
et l'appeler en duel ; arrivés à Burgos, en 
Castille> oii Tenipereur tenoit alors sa cour, 
il eurent audience lemercredi a^ janvier i5a7, 
en la salle de présence dans laquelle se trouvoit 
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Tempereur , entouré des grands d'£spagne. 
(^uienne, roi d-armes du roî François , et 
Clarence » héraut d'Angleterre » se présentè- 
rent dèvûni rempereur»* sur les neuf heures 
du matin , les ictcs nues et leurs colles d'ar- 
mes sur leurs bras droits ; ils demandèrent 
permission de faire leur message avefc assu* . 
rance de sauf-conduit de leurs personnes, 
pour retourner en France sans aucun dàugerj 
ce que l'empereur léur promit foi de prince : 
alors Guienne le défia de la part du roi 
François, son maître, tant par mer qué par 
terre, lui donna le démenti par écrit , signé 
Guienne , roi d'armes , daté à Paris ; le 1 1 de 
novembre i5^6. Guienne ayant ouï l'excuse 
de Tempereur sur la prise de Rome la 
détention du pape et du sacré collège des 
. cardinaux , prit sa coite d'armes , et la vêtit.' 
Même cérémonie fut observée par le héraut 
d Angleterre , Clarence ; et le déli fait au nom 
du roi son maître , l'empereur leur donna 
leurs dépêches , et les expédia le 37 janvier. 
Le même empereur Charles-Quint, fut sept 
ou huit mois à tenvoyer réponse au roî, et 
jusqu'au 10 septembre iSsS, oii son héraut, 
nommé Toison d'or ^ se présenta au roi, en 
la grande salle du palais , a Paris. Le' roi 
assisté de tous les princes de son sang , des 
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àmbassadeurs et seigneurs ^trang^ , et d'un 

nombre infini de prélats, pairs de France, et 
autres, lui donna audience ^ mais comme ce 
héraut ayoit, découvert son message , par 
imprudence , ou impudence et rodomontade 
espagnole , lorsqu'il fut devant le roi , revêtu, 
de son émail d'Espagne , et sommé de donner 
la {latente de l'acceptation du combat et du 
champ de bataille^ il déclara n'avoir rien par 
écrit , et avoir reçu son message de vive voix^ 
Le rot alors lui dénia Taudiende , etiui défendit 
devant tous les assislans , sui^ peine de la vie ^ 
de lui dire ni proférer paroles qui le pussent 
offenser , de sorte que le héraut d'Espagne s'en 
retourna sans pouvoir remplir sa mission. Ce 
fait prouve de quelle manière- les hérauts «et 
rois d'armes, envoyés auprès des princes pour 
leur porter des défis , detroient se conduire en . 
employant toute la modestie et la prudence 
possibles , pour ne point ollénser les prmces 
vers lesquels on les députoit. 

Les hérauts et rois d armes étoient vêtus de 
eotles d'armés , faites à la façon- des diilmati- 

ques , sans manches jusqu'au coude, ayant sur 
Icsdits bouts de manches, les ai^mes des 
provinces dont ils portoient le nomr; Entre les 
hérauts de France, il y en avoit.ua ait dessus 
des autres^ nommé Mont-Joje^ du cri mili- 
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taire du roi Ciovis , après qu il eut embrassé 
le christianisme , Mont*Jajre^ Saint^Dems , 
voulant signifier par-là , que la foi préchéeet 
apportée en France pàr saint Denis TAréo^ 
pagiste , étoît la joie et la liesse de son cœur. 
Ce héraut é toit nommé roi d'ai;mes de t rauce, 
et portait la cotte de velours violet , à Fécu de 
France couronné » et entourée des deux ordres 
de France > sur les quatre endroits de sa cotte 
d*armes; les autres hérauts ne purioient sim* 
plement que trois fleurs de lys d'or aux émaux 
de France, qui étoit le velonrs violet, et sur 
les demi-manches , les armes et le nom de la 
province ou duché dont ils étoient hérauts » 
comme Dauphiné , Orléans , Anjou , Alençon , 
apanage» autrefois des enfans de France ; 
ainsi chaque province et gouvernement gé-r 
néral de France « avoit son héraut et rot 
d'armes y ayant le nom desdites provinces 
écrit en letU'es d or sur les manches de sa cotte 
d'armes 

Non-seulement le roi d'armes Mont-Joje^ 
Saùit^DemSt mais aussi les hérauts et pour- 
suivans étoient de noble extracdon , et ils n'é- 
loient rei^us Mont' Joje y que lorsqu'ils avoient 
fait preuve de trois générations v tant du côté 
paleriiel que du côté maternel. Le collège et 
conirairie desdits mont-joyesi hérauts et pour- 
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suivans d'armes , fut établi en Féglise du Petite 
Samt-Antome 9 à Paris ^ où se voj^oient les 
Chartres » statuts > le rôle de noms et surnoms 
desdits rois , hérauls et puursuivaus , ces 
Chartres datoient de l'an i4o6« l 
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CHAPITRË XXIII. 

Droits , charges , honneurs et privilèges ac- 
cordés aux rois p hérauts et" poursuimu 
armes. 

Les hérauts étoieut reçus dans toutes les 
cours des princes et seigneurs, et ceux qui 

leur refusoient cet lionncin' étoient regardés 
comme discourtois et indignes du titre de no- 
blesse. Ils conseilloient lés princes , pour Fen- 
trelien de l'état de la noblesse , et d'après leiir 
expérience. On ajoutoit foi à ce qu'ils disoient 

lorsqu'il s agissoit d'éprouver rorigine des Ik- 
milles des nobles et des chevaliers* 

Us avoient le droit de reprendre les vices de$ 
chevaliers» écuyers et nobles , lorsqu'ils ou- 
blioient » par une conduite blâmable ce qu'ils 
dévoient à leur rang et à leur naissance , et 
s'ils méprisoient les avis des hérauts , et ne se 
corrigeoîent point de leurs dé&uts ^ alors ces 
derniers les chassoient des. joutes et des tour- 
nois. 

Ceux qui leur faisoient ou leur disoient 
quelque outrage ^ leur payoient une amende 
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. fixée par le collège , el leur deTôient une ré- 
paration publique : s'ils s'y reiusoieiit , ils 
étoîent déclarés criminels de lèse - maiesté « 
dégi'aiics tic noblesse , déclarés ignobles et ro- 
turiers , eux et leur postérité. A Mont*Joje 9 
particulièrement , appartenoient les habille- 
mens que le roi portoit le jour de son sacre el 
la veille. 

Aux hérauts , en générai , aux obsèques et 
fiinérailles des rois , reines , princes et priiv- 
cesses , appartenoient les manteaux et chape^ 
rons de deuil , les littres de velours violet, se^ 
mes de flemrs de lys d'or, et ceintom de ve« 
lours noir, des églises et chapelles, et les 
omemens des chapelles ardentes , excepti 
la cire. Les manteaux des mariages desdits 
rois , etc. , pourvu qu il y e&t seulement uno 
cotte d'armes déployée. 

Aux baptêmes des enians des rois et princes^ 
appartenoient aux hérauts et rois d'armes le$ 
vases , éguières , salières , bassins à laver , les 
manteaux et langes de parade -, la bassinoire , 
dais et oreillers des enfiins baptisés 9 et après l€ 
baptême ils avoient le droit de crier par trois 
fois largesse , et de jeter au peuple des pièces 
d'or et d'argent, et le même droit au sacre, 
couronnement et entrée des rois et de leuss 
épouses , et à leur mariage* 
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Aux quatfe fêtes Ûe' VsLunéé que les toh 
teuoient cour-picuière , ils avoieut largesse eu- 
tiëre, et ncMiveaux faabillemens, ainsi que la 
coupe d'oi' dans laquelle le roi buvoit ledit 
jour. 

A la publication de quelque paix, la ville 
ou cité J&ii elle ^ctou publiée par ledit roi 
d'armes , on héraut , leur devoit un marc d'or. 
' Le joui* que le roi , ou le lieutenant-général 
d'une amnée créoi^ des chevaliers , outre les 
habits desdits nobles ils avoient doubles gages 
et largesse entière , ccst-à-dire , escus d'or , 
et monnoie blanche : .savoir , le roi d'armes le 
double y et le héraut le double du poursuivant 
d'armes. 

. Xes jours des tournois et faits d'armes , tant 
en duel que pour acquérir l'amour des dames » 
les tenans étoient obligés de donner *aux hé- 
i^uXs tout ce qui tomboit à terre , et tout ce 
<{ui étoit porté entre* deux lices duraint le com- 
bat, exccpic le livre et les reii(|acs sur lesquels 
les tenans et soutenans faisoieut serment y et 
k combat ou le tournoi fini , le vainqueur de- 
vo i t fai rc la rgessc> 

< Lesdits hérauts dévoient aussi tirer les vain- 
cus par les pieds , hors des lices et barrières, 
puis après mettre ek écrit ce qui s'étoit passé > 
auxdits joutes et tou<rnois , et peindre les armes 
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et portraits des tenans et contre^ierians V léms 
titres et -qualités, scion, la plus exacte vérité. 
C'est pourquoi il léur;étoit.iiccessaire d'avoin 
va mainte contix'C étra» gère , et lu les hls- 
toires'des divers peuplea ; Afi savoir le3 fonnesr 
et cérémonies nécessaires lént à la créaiioti 
d'un m>bie que ceiic ,dja chevalier, falloir 
quUs sussent le nobl9«rt du blason ^ de.peitm 
*ure et d'enluminure , p.our l^iaa di csser leà 
arines de ceux que Iq priaee ennoblissôit ,k 
cause de leurs vertus, soit dans Texercice des 
anu^s ou des lettres. 11^. dévoient connoitr-^. 
la propriété,, le naturel et 'la condition dei( 
oiseaux , animaux terrestres et aquatiques : Ica 
vertus des plantes / aubres et fleurs « do» étoiles 
et planètes. Il falloit que du ciel ils descendis^ 
sent aux exunulies de Ja: terre, ppur^j.'apn 
prendre. et connoltre lef métauay ihâakéraiim 
et pierreôk précieuses , i£iinsi que leà quatre élél 
mens , par le moyen desquels ils apprènoiwt 
la!CQmposition des couleurs nécessaires pour 
blasonner selon lart*,. les armes. qu'ilsiavoient 
à dresstfv;. Il» devoÎMloii^i savoir, quels am^ 
maux ^la^s les armcuries ^t^ient- ipossans > 
xiaissanS) ourâmpàns«i - rt" • <> '^-j 

Tout chevalicr-hanneret, qui avoitle moyea 
et la puissance de levefiJ»^]^9^ère, 4eiioii auxr» 
dits officiers d'armes un marçd'Qr, et. tout 
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«dpitaine de ^ns à pied , mettant drapeau 
au vent , leur devoit un marc d argent , à la 
condition que lesdils officiers d'armes étoient 
obligés d'inscrire et dépeindre au livre des 
Bobles de la province, dont ils étoient hérauts 
on rois d'armes, les noms , surnoms, qualités 
et blasons desdits bannerets et capitaines.^ 
Cétoit aussi leur char^ d'avertir les cheva* 
liers , écuycrs et capitaines , du jour que I on 
dievoit donner bataille» et dans ce jour lesdits 
officiers d'armos dévorent être dans leur grand 
appareil devant la comelte blanche , ou devant 
le ^rand étendard ou bannière de France , et 
lorsque le combat commençoit, ils se reti- 
rpient en qudque lieu élevé , pour vdir ceux 
des deux partis fjuiauroîentleplus vaillamment 
combattu , et en faire la rapport au roi ou au 
général d^armée kmcfue la bataille étoit finies 
Ensuite il^ le metioient par écrit pour en con- 
server la mémoire à le postérité. 

<i*éloit pareillement à eux de compter les 
morts, veievfir les enseignes» requérir les pri* 
•omiteri de guerre pour «la ia^ire les échanges , 
sommer Jes villes ^ cités rebelles, et en cas 
de composition ou reddition tesdites villes » 

de maiciier devant le capitaine ou gouverneur. 

qui y commandoit » pour lui donner assurance 
dt sa personne. 
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Aux joutes 9 duels, tournois, c'étoit à eux 
dé marquer le champ de bataille « tes lices oà 
le lieu du duel , et de partager également le 
soleil aux combaitaus à outrance , écojrers ou 
cheyaliers , et pour leur salaire , ^tout ce ^ui 
toiubok eutre les deux lices , leur appartenoit 
comme nous fayons rapporté ; savoir : le 
cheval , haniois, armes , panaches, bardes , 
chanfreins » caparaçons et autres paremens de 
guerre , et ceux qui désiroîcnt les racheter, en 
dévoient pa^er la juste valeur. Dans les duels » 
> toutes les armes et paremens du vaincu ^ ap- 
pai teiioientauxdits ofliciers d'armes , ainsi que 
les licéS) les chaires , M ceupe e| les hannap ii 
boire pour les combattans. Lorsque le eombat 
étoit il ui , le vainqueur étoit reconduit par eux 
à sa chaire , avec Êmlsire de tràm'pettes et cris* 
de joie pour célébrer sa gloire, sa vaillance et 
sa juste querelle. Ensuite, lesdits officiers d^r* 
mes rédi^eoient par écrit le nom , surnom , 
qualités et armes de celui qui avoit triomphé , 
et reœvoient pour salaire six marcs d^or et 
d'argent, distribués comme nous Tavons rap- 
porté. Quant au vaincu , ils le fouloieni aux 
pieds comme traître et foi-mentic , parjure et 
&ux-sernieut et le trainoient à la. queue d'uti 
cheval , attaché par les pieds , etlemettoitainsf 
hors des lices pour le livrer aux exécuteurs do 
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la justice. Ensuite ils rcconduîsoient le yain- 
queur eu son hôtel et à l'église, où ils atta-, 
choient les armes et Técu du victorieux , pour 
seirir de mémoire à la postérité. 

Lorsque le roi ou prince ennoblissoil quel- 
qu'un, le roi d'armes ou héraut devoît lui 
blasonner son écu et l'enregistrer au charirier 
des nobles de la province avec son nom , sur- 
nom , seigneurie et qualité j et pour cela le 
nouveau noble lui donnoit un marc d'argent , 

et le nouveau chevalier un marc d ur. 
. Chaque roi d armes devoit avoir deux hé- 
rauts sous son commandement , et chaque 
héraut , un poursuivant d'armes , lequel » 
avant d'obtenir le titre et la dignité de hé- 
iPaut , devoit avoir servi sept ans entiers et 
complets. 11 7' avoit trois sortes de cottes, 
d'armes : la /première étoit api^elée tunique , 
ayant les manches courtes et arrondies par eu 
bas ; elle étoit particulière au roi d'armes. 

La seconde, appelée placque, particulière 
aux hérauts , étoit semblable et faite de même 
que la tunique ou dalmatique du roi d'armes , 
excepté que pour indiquer la différence du 
rang et de la qualité, au milieu il y avoit deux 
pendaus de soie à houpes de la même couleur 
que la cotte. 

La troisième éloit nommée colle danncs. 
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prc^re;au poursuivant;; d'«rmes ^ elle aToit les 
manche» larges «t loagues , ét finissùit en 
pointe. . . 

fjes hérants -étoîent àocore distingues' des 
rois ^d'arrûes , d'autant que les rois d'amies 
portoientiëcu couronné de' coumnn^ loyale, 
tant devajit que derrière et sur les petites-man- 
ches. Les hérauts n en portoient que deyaût et- 
derrière, et sur répauie ou manche dt^ite; et 
non sur la gaucKe j encore les hérauts- ne pou- 
voient port«r les écus que seulement couronnés' 
de chapeau , c'esi-à-dirc de couronne du cale, 
ou de cercle perlé » nommé couronne coii^le.i 
Qîiant aux pouirsuÎYiin&y ilisi iie portotent point 
récu couronné, mais simplement suf ^épaule^ 
gauche , «t non 5uria«drc»te , ikiavoi^m i-écu^ 
brodé pour démontrer qu'ils étoieat de moindre 
qualité «que le rot ^^t héiâiut4l'aFmies^. ' Aussri ils 
pouvoient quitter Vikàt de pouTsuivamtoloi^i» 
qu ils le vouloient ; le roi d'armes et leliçraut 
ne pouvoient jouir deicét avantàf^eMsVn^ quit'^ . 
toient Jeur place quç pour parvenir à' un pjus 
haut degré, savoir : le roi d'arêtes à la dignité 
de chevalier, pt le héraut à celles de Toiir 

♦ 

d'armes. . ' , / - . . 

Les rois , princes , ducs , marquis , comtes 
et vicomtes souverains, pouvoient seuls avoir 
des* rois d'armés* Les ducs , marquis y comtes. 
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et vicomtes non-souverains , des hérauu seu- 
lamenta et les barons ou ehevaHers baniiereis , 
des poursuivans d*armes , mais seulement de 
Taveu et de la counoissancc de quelques l\é- 
rauts. JMéanmoins les en&os des roii et kf 
princes du sang , uut eu de tout tems uu rui 
d armes , tant en leur palais qu'à leur cour , 
ainsi qu'a leur mariage et à leurs funérailles. 

Qn appeloit prmces souverains ceux qui ne 
reconnoissoient point de supérieurs , comme 
les ducs de Lorraine » Savoie , Milan , et autres 
princes d'Allemagne et d'iulie , qui n'avoîent 
pas le titre de roi. 

Les poursuivans d'armes ne portoient pas le 
nom des provinces ainsi que faisoient les rois ' 
et hérauts , mais seulement des noms de gail- 
krdise et de Antaisia ou bien le nom de queU. 

ques mots joyeux , tels que PlcinchcinuL , 
JolicceurfLaverdure^ Clairevoje^ Ford-UU'^ 
sant, Sans^mentir^ Dit^le-^rai ^ GaiUàrdet^ 
Beausemblant^Haut'le-pied^ei ainsi des autres. 
11 parott que c'est de là qiie l'usage que nous 
avons, de nos jours , Je donner aux domesti- 
ques des surnQ^ns et ^briquets » tire son 
origine. Chaque chevalier banneret avoit son 
pouisuivani d'armes, qu'ijbaptisoitàaa fantai- 
sie. IlTenvoycit dans les proviiices étrangères 
y voir et cuuuoÎLre les princes ^ seignem's et 
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geii61shoihm6s,et ponry inscrire sur dés livres 

ou registres leur généalogie, leurs armes et 
leurs blasons. 

Dans les fêtes solennelles, lorsque les prin- 
ces et seigueurs teuoient cour ouverte , les 
poursuivans d^amies étoiem ordinairemeiit. 
baptisés. On appeloii baptiser , lorsqu'on leur 
donnoit le nom de leur héraulderie ou pour-* 

suivance , cl la cérémonie selaisoit ainsi : après 
le souper , le prince ou seigneur pré6i€lant 
rassemblée , se feisoit présenter le hérairt ou 
poursuivant qu'il falloit baptiser ^ celui-<i se 
présentoit revêtu d'une cotle de fine serge 
blanche; le prince prenoit une coupe dur 
pleine de vin, et la versoit, en la préseace do 
toutes les personnes de sa cour , sur la tête du 
bérautou poursuivant, et lui doimoijiAttbé^ 
raut le nom de sa pvov#«6e t ti m -pontmU 

Tant , celui qu'il lui piaisoil , avec scyi esuiail | 
puis il lui assîgnôit un fort revenu ou quelque 
bonne bourgade pour son cnuetien et sa 
nourriture* 

> liOrsque les rois et les princes instituoitot 

des ordres de milice ou de chevalerie , ils 
créoient en même tams un héraut dudii #rdre 
bsf^ttsé du nom de Tordre. Louis XI nomma 
Mont' Saint-Michel le héraut de son ordre» 
C^uid'AngleterrefatnomniéJ0rr^it9d'après 
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le nom de cet ordre; et ceux d'Orléans^ Anjou, 

Bretagne et Bourgogne ^ Porc-cpic , Croissani, 
Hermine et Toison-d'or^ qui étoient les noms 
de ces ordres, lu m me on le verra dans cet ou- 
vrage, aa chapitre des ordres. Eu France, les- 
hérauts avec leurs émaux portoient le sceptre, 
émailic dazur, couvert de fleurs de lys d'or, 
et dans les autres royaumes*, ib portent des 

émaux qui leur soiil particuliers. De toutes les 
ancienne^ institutions ^e la chevalerie , les hé- 
rauts; et rois d'amies t sont la seule 'qui -soit 
pauveimc jusquanous, san&iéprouver bcau^ 
coupdechangemeni», car ceux que noIiSToyôn^ 
conservent le costume que jai rapporté dans 
ce chapitre* »• • . » • ■ ' 

' Les roîs et hérauts d'armes commencèrent 
d'être en vogue et furent considérés avec hon- 
neur; et jouirait d'vne grande autorité sÀii^ le 
rignc de Philippe de Valois, dont la cour fut 
la plus magnifique ^ue celle de tous-^^prédé* 
cesseurs. 11 ordonnoil chaque jour des joutes 
. et des tournois -, aussi à dater de oe 4ems , et 
méine lông-tems aprë^, les charges de roS et 
de héraut d armes ^ ne pouvoient être exercées 
qua par des nobles qtii avôi^t fait-preuve de 
noblesse devant le f^rand-écuyer de France , 
. qui avoit le droit de leur donner leurs provi- 
sio9s; de les recevoir '«« de les installer dans 
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leur charge. Peu à peu cet usage fut aboli» et 
ceux qui remplirent les charges de roi et de 
liexautS) ne lurcut plus. tenus à faire aucune 
preuve de noblesse. # 
* Les Thérauis étolcnt dans ces tems reculés , 
les contrôleurs des peinti^es et sculpteurs qui 
les reconnoissoient pour leurs maîtres, attendu 
que ces peintres ignoroient souvent les prin- 
cipes et les élémens du noble art de peindre les 
armoiries et les blasons , e^t c'éloit d'eux qu'ils 
recevoient leurs icitres de maîtrise. 

Quant aux privilèges accordés aux rois d'ar- 
mes et aux hérauts; on les fait remonter à 
l'empereur Charlemagne , d'autres au grand 
Alexandre , et (loutres enlin , à rempeicur 
d'Allemagne, Charles, roi de Bohême, quar 
trième du nom , élevé en la cour de Philippe 
de Valois • roi de France, sixième et dernier 
de ce nom , et surnommé le père de la cheva- 
lerie. En voici la leiieur : 

«Mes soldats vous serez, appelés hérauts 
» et compagnons des rois , et juges des crimes 
j» commis par les nobles , çt arbitres de leurs 
» querelles et différend^ : d'après cela vous 
>» vivrez exempts d'aller en guerre et de faction 

militaire. Conseillez , les rois pour Je Lien et 
» ruulke du public , à leur honneur et dignité 
» royale ; corrigez les choses vilaines et désr 

é 

\ 

/ 
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M honnêtes , fiavorisez les veuves t secourea les 

i> or piielins elles délendez de tontes violences» 
» assistez de votre conseil les princes et sei- 

* gneurs en la cour desquels vous aborderez ^ 
j» et leur demaudez librement et sâus crainte 
» ce qiiîvous est nécessaire, le vivre etaccou* 

j» trenieiiL cl déihij, que si quelqu'un d'eux 
9 vous refuse , qu'il soit iulajne , sans bon* 
» nénr et sans gloire , tenu pour criminel de 
» lèze-majesté ; mais aussi donnez-vous bien 
» de garde d'avilir votre noble exercice , et 
*» riiunneur que vous avez d'approcher près 
» de nous à toute heure , et d'avoir l'entrée 
» ës-GOurs des princes et seigneurs, par ivro- 
» gnerie , médisance » flatterie , trop parler par 
» indiscrétion , par jonglerie , bouffonnerie et 
n autres vices, qui souillent et honnissent la 

• réputation de l'homme ; montres bon exem- 
»ple, partout maintenez l'équité, et reparea 
» les torts iaiis par les grands aux petits -, sou- 
» Venec - vous des privilèges que nous vous 
» donjions pour récompense des pénibles tra- 
jp vaux de la guerre oii vous vous êtes trouvés , 
» à ce que ,les honneurs <^uc nous vous oc- 
» trojons ne tournent à blâme et infamie , 
» par vie déshonnéte , duquel nous réservons 
;» la peine à nous et à nos success^eurs , rois 
^ de France. » 



* 
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Malgré cela il parott que les hérauts et rois 

d'armes ont été en vogue bien avant Charle* 
magne ; car aussitôt que les hommes ont été 

^ distingués en nobles el en roturier, il y a eu 
duels , batailles > rencontres , etpar conséquent 
des hérftuts tirés du corps de la noblesse , pour 
apaiser et juger les difierends* 
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. CHAPITRE XXIV. . 

Les jdrmoir{€s et, leur origine 

De lout temps la vrai noblesse a consisté dans 
la vertu qui rend toujours noble celui qui 
la pratique -, et de quelque rang qu'il %oit sorti» 
il est toujours supérieur aux autres hommes , 
coHinie lu nature a reudu le diamant préfé- 
rable aux pierres communes* Les signes guer- 
riers que nous nommons armes et armoiries , 
sont aussi anciens queTanliquité même y car, 
lorsque les hommes, poussés par Tambition et 
l'en vie , ont voulu s'assujélir les uns et les 
autres par la force, et qu'ils se sont assemblés 
sous un chef pour attaquer et subjuguer ceux 
qui ont voulu s'opposer à leuis elibrts j il n'y 
a point de doute que les uns et les autres ont 
peint des anini aux et autres iigures hiéroglyphi- 
ques dans leurs enseignes , lesquelles leur ont 
servi de marques et d'armoiries qui dési- 
gnoient particulièrement les qualités et le 
courage de leurs chefs on de leurs nations , 
et quijeur servoient à se faire honorer, dis* 
tinguer, reconnoltre par les leurs dans la 
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mêlée des combats, et poiu^ rallier leurs gens 
plus facilement ; ainsi Ton voit dans les auteurs 
ancieuà, qu il ne se trouve point de héros, 
cités dans Tautiquité , qui n'ait porté quelque 
signe gnerrier pour marque de yerta , soit 
sur son bouclier, soit sur sou épée ou sur sua 
enseigne. . Quelques auteurs donnent l'honneur 
aux Pietés d'avoir clé les premiers inventeurs 
des armoiries , ayant , disent-ils , ces peuples 
été ainsi nommés à cause qu'ils portoient sur 
leurs boucliers et enseignes des armoiries 
peintes. Hérodote dit que ce furent les Cariens 

qui les premiers s\^i servirent . d autres rap- 
portent quef e furent les Assyriens, parce qu ils 
établirent les premiers la monarchie , quoi 
qu'il en soit , leur origine date de la plus 
haute antiquité ; et est unÎTersellement suivie 
et pratiquée par luuics les nations, qui toutes 
ont pris telle ou telle marque et enseignes 
pour se distinguer pelles ont été héréditaires 
depuis le règne de Louis-le-Gros^ et trans- 
mises de përe en fils par la suite des temps ; 
car , malgré que les tributs , royaumes et na- 
tions» conservassent leurs armoiries, les parti*- 
culiers ne ponvotent laisser à leurs enfiins celles 
qu ils avoient acquises par leur prouesse et 
par leur courage , mais elles mourroient avec 
Qux. Les marques honorables qui sedonnoient 

II 
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à ceux qui avoieai vaillamment combattu ovk 
Mtndu quelque service important à leur prince 
ou à leur patrie , seiToient bien d armoirie 
pendant leur TÎe, mais elles ne se perpétnoient 
* pas à leurs successeurs ; la noblesse alors n'é- 
toit point hércdiiaire , et ne se tiroit que des 
belles actions de ceux qui désiraient Tacquérir. 
Les armoiries étoient aussi des marques de 
grandeurs et de souveraineté c'est pourquoi 

les piiiices , pour muntrcr leur autorité et 
leur puissance , les faisoient et font encore 
graver dans leur monnoie , peindre dans leurs 
enseignes , étendards » bannières , caparaçons , 
de chevaux , carosses , pavillons » cachet , 
écus et sceau, et les font poser aux fron- 
tispices des lieux les plus apparens de leur 
palais , afin àe se faire craindre et respec- 
ter par ce signe. Anciennement les rois 
seuls donnoient les armoiries à ceux qu'ils 
vouloient recompenser, les armoiries étant 
les signes visibles et les représentations exté- 
rieures de cette noblesse acquise par la vertu 
et le courage , en offrant, pour ainsi dire , le 
sceau et le caractère le plus authentique. Puis- 
que les blasons ne sont autre chose qu'un - 
symbole en raccourci 9 et un hiéroglyphique 
qui désigne les faits d'armes ou les autres 
actions vertueuses de ceux qui ont mérité de 
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les porter; cette ligure mystique doit exciter 
les descendans de ces hommes courageux , à 
se rendre dignes héritiers de leur vertu. 

L'on peut aussi aisémeat croire que l'origine 
dés blasons et des armoiries , vient de ce ifu'oii' 
portoit les écus et eiiseignes peînies de diii'é- 
rentes couleurs; ce qui nous fait voir que 

chacun marquoit sou ccu d'un l^lason parli- 
culier, car les anciens guerriers les ornoienV 
à leur fantaisie; ils ne distinguoient pas seu* 
lement leurs écus par les couleurs dillérentes* 
mais aussi par des figures et histoires parti- 
Hères qu'ils y faisoient peindre : c'cioit uu 
témoignage d'honneur et comme un souvenir, 
de quelque généreuse action, d'j voir quel- 
qae chose de peint ; ceux qui ne s'étoîent pas 
encore distingué par quelques eocploits , ne 
portoient aucune marque sur leur écu, qui 
étoit blanc , comme preuve d'attente de quel- 
que action d'éclat. Le perdre dans ùn combat 
éioii une marque d'infamie, et le guerrier 
préféroit la mort , plutôt que de survivre à 
une telle perte. 

U est certain que . les armoiries ont été 
mises sur les écus avant qu'on les transportât 
sur les bannières I, la , preuve est qu elles sont 
tellement attachées aux écus , qu'en quelque 
lieu qu elles soient appliquées , elle se vojrent 
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toujours sur quelque chose qui représenta ia 
forme de Técu nos picce$ de trois et de six 
livres , stlr lesquelles étoiem gravées les armes 
des rois , tirent leur nom de ce que ces armes 
représe&toient Fécu du prince , et fournissent 
encore une preuve à l'appui de ce que nous 
' rapportons ci-dessus. 
* Le nom d*écu en français, ou de scùtum en 
latin , vient du mot grec mr«f » qui signifie 
cuir; quant à la matière des écus de nos an- 
ciens Gaulois , elle étoit de bois , et princi- 
palement de celui qui croit parmi les eaux et 
dans les marécages , comme le saule , le frêne , 
Taulne, le peuplier; mais ijis choisissoient sur« 
tout le figuier à cause de sa légèreté ; alors ils 
les couvroient de cuir, ce qui leur a donné le 
nom'd'éctt , du mot grec ctndessus; ils distin- 
guoient aussi Fécu du bouclier : de celte ma- 
nière le bouclier étoit rond , la matière en 
étoit d*airain ; Vécu, étoit ovale , et la matière 
de bois revêtu de cuir. 



J'ai cru qu'il n'étoit pas inutile de rapporter 
dans cet ouvrage quelques détails sur le blason» 
puisqu'il est la comppsition des armoiries. 
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CHAPITRË XXV. 

Le Blason, ses Jigf^r^fi^p ^es couleurs et ses 



Ht t , * . ' 



L B blason exprime eii termes propres, tonlea 

sortes d'armoiries. Ces âigaes , marques 
d'honneur , composés^de figsxres.etdo couleurs 
fixes et dctermiiiécs^ qui servoicnt à marquer 
la> nobiesi^e , et à: distinguer les, iÎEUaiUes qui 
avoient droit deles porteôr, se poriMeat ordi« 
nairemfiut sur les armes y sur les boucliers » sur 
les cottes d'armcS) dana:ks bannières et peu-* 
nous , puisque t^'est à la guerre et dans les 
tournois ' qu'elles ont, taQmmencées« Le mot 
Uason signifie une chose prociémée à son de 
trompe 9 et vient ide Tallema^dt bloiSen^ <iui 
signifie sonner^^de lat trompe , p;A*ce qu'aux 
touruois , ceux q^i s'y alloient présenter por- 
toient une trompe ppur appeler les gardes du 
pus , et pour leur présenter leurs armoiries 
pour marque de^leur noblesse. .On. peut ré* 
duire<sou8 quatre espèces les figures qui en- 
trent en armoiries ; i.*» les figures de tous les 
corps que Ton nomme naturekt et qui peu*» 
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vent être sensibles à la vue , comme le soleil « 
les iTsiffJsrç'ks pierre*^l6e*élé»ens, les^plaoUg, 
et les animaux; 3.° les ligures a nitici elles, qui 
sont les^diii&ages iiiltSf^àild^ hbtànipB ;4omme 
les bâlimcns , les usleusiles , les iustruiiieiis de 
^mcr'rè^Me chàssé fet dé dlvëre méûéri ; 5.* le^ 
figures que l'on nohiriie 'Tiïraldîques , quî se 
font par des traits diversement tirés sur l'écu 
Bvk'lk^éëftef d^Sivmes^ 4;« enfin les figdiiesdâ 
caprice-, comme sont^^^riains monstres chi-, 
jSliiériqiies , 'des bjxfarësv^dès harpies , cea^ 
taures , etc. Toutes x:es figures ont des couleurs 
détei'niîtiée» , et tellesujtt'iin'^est pas permis dë 
lés'^bàn^v; 11 y airait peiAeàrs^ savoir, le 
blûuc, le jaune, le Meuble yerti le rouge, la 
nbiTi, la "cotilear Ae xhait' jpcm Jes parlses dd 
corps humain , et la couleur naturelle des 
flelifs « ^fruits et anioaaiixjfies: couleurs ont des 
fidifis particuliers ,'riiiMsFieiiruio'm général ési 
eelui d'éinaux , parce • <|u -on ies émailloft sur 
lèii àrtn^' Les noms pàriicofieis.sont pttiir la 
couleur blanche , argent^ le jaune , or^ le bleu, 
azur y 'le tôuge , ^ j^iiâ^ y 4^'VjBr« ^ ^sjrm^fie, • 
noir i snbl&riek dMxuaba^esisrf dimiit^dexsaff^ 
nation po^r la partie du coi*p8 ;hiiipaii2>i et.> aif 
naturel potir, les^ finiimauD ^o-plantes-, pierra* 
ries, etc. , qui opi dés couleurs qui leui'sont 
pro]^rès^.La couleur J»lanafao&'appèUeargem^ 
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et la jaune or , parce qu elles passent pour mé- 
taux en armoiries « et c'est une règle de blason 
de ne pas mettre métal sur métal , ni couleur 
sur couleur, parce que les habiâ ayant four* 
ni quelques origines dans les armoires , on 
n'avoit pomt habitude dans ces temps-là de 
mettre or sur argent, ni argent sur or, ni 
étoffe de couleur sur étoffe de couleur; mais 
de mettre Tor et l'argent sur les .étoffes , ou les 
étoffes sur For et rargcnl. Cette règle étoit gé- 
nérale, à la réserve des fourures , qui n'étant 
(>as moins précieuses que l'or et l'argent, se 
mettoient indifféremment sur Tune et sur l'au* 
tre , quoique le plus souvent eUes se prati** 
quassent avec les étoffes de couleur, au lieu de 
l'or et J'argent. 

Ces fourures étoient l'hermine blanche Qt 
noire , les petits-gris , nommés vairs , du nom 
d'un animal nommé en latin ^arus; elles se 
nommoient pannes ou pennes , parce qu'elles 
étoient attachées aux étoffes des habits et cotte 
d^armes , affûtes pimnis. 

L hermine est blanche , à mouchetures noi- 
res, et le Tair est bknc et bleu, comme la 

peau de cet animal , qui est blanche sur le 
ventre , et sur le dos d'un gris tirant sur ie 
bleu* Ces pannes peuvent être de toutes cou* 
leurs usitées en armoiries • mais alors il faut 
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en blasoimant spécifier ces couleurs^ et dire 
un tel porte de gueulés , de sjnople , de ^o- 
ble, etc., k moncheiuresdi hermine argent^ 
d'or, ou d'or à mouchetures de sable ^ d'à- 

swr, etc. 

' Il y a six choses que l'on doit couuoiire dans 
les tirmoirtes : la première est le champ ou le 
sol sur lequel elles sont placées j la seconde , 
les figures qui les composent et qui occupent 
ce champ , ou eu partie ou entièrement ; la 
troisième , la position de ces ûgures , ou leur 
situation \ la quatrième , la disposition de ces 
figures , qui se répondent les unes aux autres » 
et qui sont ondées • cannelées » arrachées , 
coupées, liées , enlrelassées , etc. Ainsi la po- 
sition s'applique par rapport au champ , et la 
disposition par rapport àux figures ; la cin- 
quième sont les émaux ou couleurs de ces 
figures ; la sixième , les omemens qui accomi» 
pagnent les armoiries et qui leur sont exté- 
rieurs. 

Les voyages, les adoptions, les railleries , 
les emplois , les dignités , les sobriquets ^ la 
naissance , le temps et le lieu de la naissance , 
les présens des souverains, etc. Toutes ces 
choses ont contribué à introduire dans les 
Armoiries quantité d'autres figures partie 
Jièreâ qu il seroit trop long de rapporter ici. 
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Plusieurs personnes n'out dû leurs armoiries 
qa^aux actions glorieuses qui les ont illustrées : 
parmi elles je ciieiaî Christophe Colomb, qui 
découvrit le Nouveau Monde : il portoit pour 
armoiries une mer d'argent et d'azur , à cinq 
îles d or, sous un cbapé de Castille et de Léon » 
parce qu!il fit cette découverte pour le roi de 
ces deux provinces. Jeanne d'Arc, surnommée 
la. Pucelle d'Orléans , portoit une épée sur« 
montée d'une couronne , avec deux fleurs de 
Ijrs aux côtés , ce qui lui fut accordé par le 
roi Charles VII , qui lui donna en même-temps 
des lettres de noblesse pour elle et pour ses 
descendans , qui prirent alors le nom de Du 
Lys , qu'ils ont toujours portés depuis , ainsi 
que ses armes. Quant aux différens omemens 
des armoiries ^ j'en distinguerai de trois sortes , 
savoir , ceux qui paroissent Au-dessus de Técu i 
ceux qui sont à ses côtés, et ceux qui f environ* 

nent. 

Lesornemens qucTonmetau-^essus dcTécUf 
.sont le timbre j le heaumSy le cimier^ les dewes^ 
les cris de guerre. Le timbre est ce qui couvre 
-le haut de l'écu , comme la couronne « le cas- 
que , le chapeau, etc. : le heaume est le casque 
ancien que portpient les Allemands ; le cimier 
est la pièce la plus élevée des armoiries : on 
peut, le £aire d£ toutes sortes de i^gures » de 
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plumes, d'animaux, d'arbres, de lances, etc. 
Cétoit aussi Tusage asses universel de mettre 
les devises et les cris de guerre au - dessus de- 
l'écu : plusieurs armoiries ont aux côtés de 
leur éctt des figures d^anges , d'hommes , de 
dieux de la fable , de centaures. On appelle 
ees figures tenons , parce qu'elles servent à 
tenir Técu. Si on y met des lions , des léo« 
pards , licornes , ou autres animaux, , on les 
nomme supports; si ce sont des arbres , on 
autres choses semblables , auxquelles 1 ecu pa- 
roisse attaché , on leur donne le nom de sou" 
tiens. Lorsqu'on veut mettre des bannières aux 
côtés de l'écu, on les fait porter aux tenons ou 
supports. Eta France, cepix qui n'avoient uS 
tenans ni supports, mettoient aux côtés de 
leur écu des cartouches , palmes et autres 

choses semblables. Les pavillons , manteaux» 
colliers des prdres , sont les ornemens qui en«> 
veloppent Técu et qui Tentourent. Outre ces 
ornemens , il jr eu a encore d'autres qui sdnt 
attachés à certains emplois , qui servent à 
distinguer les dignités des uns et des autres^ 
Je terminerai ce chapitre par la distinction 
de plusieurs sortes d'armes , savoir, les armes 
de domaine : de prétention , de concession , 
d^eiiquèrre « de patronage , d'alliance , de 
substitution de communauté, et les armes 
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pérlanies. hês armes de domaine étoient ceUea 

a Hachées à uue prmcipauté» à une terre et 
seignewoeiie $ de prétention , celles d'un 

royaume , ou de queltjue principauté t^u'ua 
seigneur qu; prince étranger s'attribuoit à cause 
de quelque prétention qu'il avoit, ou qu*il 
& unagmoit faussement avçnr^ telles sont lej^_ 
armes des i^ois d'Angleterre,^ qui ne se cpii-. 
tentent pas de mettre des fleurs de lys à leur 
ecHironàe^ ;niais qui poirtenu encpire ^xmfifi. 

de France , écartelées au premier quartier , à 
cause ;de :1a prétentian ctiifU^nexique et ridijcule 
qu'ils croient aToir eu, sur ce royàume. Les 
armes de concession, c^es que les souve^rains 
ddmoî^ .à lenif fsvfyfii^f en récompense de 

quelque action glorieuse , de leurs services, 
ou de quelque belle invention. Telles étoient 
les armes de la màison Dv^ Lys , et celles de 
Christophe Colomb » dont nous avons parlé 
ci-dessus. Les armes d'enquerre , celles qui , 
étant composées contre les règles du blason , 
donnoient lieu de s'enquérir pourquoi elles 
s'éloignoient de Fusage commun. Telles étoient 
les armes de Jérusalem , données à ce royaume 
par Godefroi de Bouillon , après la glorieuse 
conquête qu il en fit au temps des Croisades* 
Les armes de patronage, celles d'une personne 
qu'on ajoutoieut aux siennes propres » pour 



reconnoître quelque bienfait qu'on en avoit 
reçu. Les armes d'alliance , un assemblage de 
celles de plusieurs familles illustres avec les^ 
pelles on avoit quelque alliance. Les armes 
de substitution dont on se chaiçeoit» par con- 
trat, de porter sons certaines condiuous. Les 
armes de communauté , celles qui étoient pro- 
pres d'une société, ou d'une société particu- 
lièrc* Les armes parlantes, celles qui retra- 
çoient le sujet pour lequel elles avaient été 
créées. 

I 

Je n'ai voulu , en rapportant ces détails du 

blason , que donner un aperçu de la forma- 
tion des armoiries. Ce sujet ayant été traité 
d'une manière plus étendue par divers auteurs 
qui ont écrits sur Part héraldique» et que Ton 
peut consulte!:. 

• ■ » < f - 
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CHAPITRE XXVL 

Les Couronnes , les Heawnes ou Cas4ju^s , 
les Devises ei les Cris de guêtre , peints 
dans les Armoiries. 

Lb nom et Torigiue des couronnes » viennent 
des cornes,^ car les Hébreux, les Gentils et 
les Chrétiens , prenoient anciennement les 
cornes pour marques d'honneur et de puis- 
sauce souveraine ; nous trouvons dans l'Ecri- 
ture Sainte et ailleurs, que la corne a été sou- 
vent prise pour marque de la dignité royale. 
Pour ce sujet. Ton représente Moïse avec des 
cornes , et suivant le langage des Hébreux , 
une même tradition , signifie et la corne et la 
couronne. Jupiter Ammon avoit ,1a téte . 

chargée de cornes , cl on Tadoroit sous la 
figure d'un bélier , et quelqueiois sous celle 
d'un taureau ou d'un bœuf, nommé Âpis ou 
Osiris par les Egyptiens. Le dieu Mars et la 
déesse Diane, furent souvent représentés avéc 
* les cornes ; les anciens Ont cru que ceux qui 
songeoient avoir des cornes , étoient à la veille 
de pQsséder quelques dignités ou prééminence, 
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et parmi les princes et les chevaliers de l'anti- 
quité» lapiasgrande partieporioientdegrandes 
cornes pour leur cimier , lorsqu'ils alloient 
dans les combats, pour se rendre plus .consi- 
dérables et redoutables par ces figures ; les 
ducs de Bretagne en portolent deux grandes 
sur leurs çasques, semées de mouchetures 
d^hermine avec un lion assis au milieu ; mais 
eniin comme on se iassa déporter des cornes, 
et que par moquerie on nomma commrds 
ceux qui laissoiciit leurs femmes vivre en toute 
liberté , et qui s'en alloient à la guerre avec 
des cornes pour leur cimier , qi^i leur étoient 
données de la sorte par leurs femmes , suivant 
la coutume d^alors ; les rots et les princes les 
quittèrent et prirent des couronnes en leur 
place 9 pour dénoter leur puissance souveraine . 

Les plus anciens rois serroient leurs chefs 
de bandeaux de couleur blanche ou de pour- 
pre pour marque de leur royauté , et quel- 
ques-uns portèrent aussi des couronnes relevées 
en pointe et en rayons. Dos anciens princes » 
et même les rois de la première race , ne por- 
tèrent point de couronnes ^ ils se contei^toient 
de simples cercles ou' diadèmes d'or qu'ils 
mettoient sur leurs casques , jusqu'au temps 
de Cbarlemagne ^ qui iiit roi et empereur tout 
ensemble ; il iit faire celte belle cuui onne d'ui". 



Digitized by 



OB hJL CHXYAt.K1IIS FRANÇAISE. 175^ 

enrichie de pierres précieuses » rehaussée de 
quatre fleurs de lys, telle qu'on la voyoit 
autrefois au trésor de Tabbaye de Saint-Denis, 
•t qui étoit la première couronne que Ton, 
posoit sur la téte des rois ses successeurs f 
lorsqu'on lessacroit, avant de les couronner 
de celle qu'ils porioient autrefois aux grandes 
cérémonies , laquelle étoit fermée à Timpé-* 
riale et rehaussée de huit bandes ou demi- 
diadémes d'or relevés et aboutissans à une 
fleur de lys à quatre angles au haut d'icelle , 
enrichie d'escarboucles et de diamans , qui 
sont les hiéroglyphes des vertus divines qui 
doivent éclater en la personne sacrée du rot 
qui en a la téte revêtue. Chaque roi à l'époquA 
de son sacre,, en faisoit faire une neuve , et 
celles de leurs prédécesseurs resloient au 
trésor de Saint-Denis. Les fils atnés des rois , 
surnommés dauphinS' ( à cause de la donation 
qui leur fut laite par Humbert, dauphin du 
yiennois , à la condition qu'ils poi^eroient ce 
nom ) , avoient une couronne fermée et re- 
haussée à l'impériale , comme celle du roi 
leur père , excepté qu'il n'y a que quatre demi- 
diadémes , et en l'autre huit , d'autant qu ils 
étoient nés pour régner après leurs pères , par 
le droit de leur naissance , et à la succession 
de la couronne. • 
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Les Enfans de Fraucc poi toient «ne cou- 
ronne de huit hautes fleurs de lys toutes d'or , 
le cercle enrichi de pierreries, mais elle n*éloit 
point iermée comme celle du roi et du 
dauphin. 

Les princes du sang royal pour montrer 
qu'ils étoient capables d'être rois , portoiènt 
leur couronue luute d'or, rehaussée de quatre 
fleurs de lys et quatre fleurons j le cercle de 
cette couronne étoît garni de pierreries et de 
perles. 

Les ducs, pairs ou non pairs de France » 

portoiènt une couronne toute d'or, rehaussée 
de huit fleurons , le cercle enrichi de piefv 
reries et de perles ; ceux non pairs en por- 
toiènt une pareille > mais en peinture» sur 
leurs armes. 

Les comtes portoiènt sur Técu de leurs 
armes , et non ailleurs » des couronnes d'or 
dont le cercle cLoit garni de pierreries, re- 
haussées de neuf grosses perles de compte. 

Les barons n'avoient aussi qu'un cercle d'or 
émaillé , environné d'un brasselet de perles 
-enfilées , lesquels ils mettoient sur leurs armes. 

Aricieimement les grands seigneurs et che- ' 
valiers renommés » se senroient de chapelets 
de perles semblables à nos patenôtres , et les 
mettoient sur leurs chevous^ » en été et dans les 
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temps de chaleur. Tel cloit le chapelet de 
perles que le roi £douard d'Angleterre donna 
à Eustache de Ribeawnont , son prisonnier 
de guerre , comme à celui qui avoit le mieux 
combattu, et lui quittai sa rançon ; c'étoit un 
prcseiii et une récompense honorable comme 
marque de valeur et de liberté , suivant Tusage 
de ce temps-là. Aussi nous lisons dans Frois- 
sard , que le prince de Galles , parlant au 
roi Jean , se sert de ces termas : On nous 
donne le priac et le chapelet de prouesse , et 
^ Jean Lemaire de Belges » écrivant le tournoi 
auquel les nobles s'exerçoîent , combattant 
avec armes légères et lances mornées et glaives 
à fer rabattu , dit que le mieux faisant aidait 
un riche chapeau de perles de compte : 
sur quoi Ton pourroit bien se méprendre , 
car la couronne de comte , couverte de 
grosses perles , étoit d'or battu , et ' ne se 
donnoit jamais sans comté. On donnoit 
par fois des chapeaux de fleurs , comme Ton 
fit à Naples , au roi Charles VIII , car les 
dames le couronnèrent d'une guirlande de 
violettes , et le baisèrent comme le champion 
de leur honneur. 

Les bannerets portoient sur leurs armes un 
cercle d'or pur sans être émaillé , garni au 
dehors de trois perles communes. Quant aux 

12 
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chevaliers et simples geniilshondmes , qui 

avoieiU quchjues cliare;es à la guerre, ils se 
contentoieiit de porter sur leuis casques un 
bourrelet composé de divers rubans ou cor- 
dons , des couleurs de leurs maîtresses , ou 
celles dont leurs armes étoient blasonnées ; 
lesquels cordons ils nièloient 1 uu avec l'autre, 
et en- faîsoient voltiger les extrémités dessus 
le derrière de leurs casques. 

Le chancelier ou le garde des sceaux de 
Fratice , portoit , outre les autres ômemens 
de leurs écus , un mortier rond de toile d'or 
en broderie de même, rebrassé d'hermine, et 
le posoient sur le casque de leurs armes. 

Les présidens à mortiers des cours de parle- 
ment, en mettoient un sur Je timbre de leurs 
armes , pour marque de leur dignité ; il était 
de velours ou de panne noiré, enrichi de deux 
grands et larges passemens de toile d or. 
Les armoiries, des cardinaux sont ornées ex- 
térieurement d'un chapeau ronge , à larges 
bords , qui leur sert de timbre et qui les couvre 
entièrement avec des cordons de soie de même 
couleur , entrelaces Tun dans l'autre et pendaus 
aux deux côtés de Técu et terminés à cinq houp- 
pes cliacjuii. Les cardinaux n*ont porté le chu- 
peau rouge que depuis le tems du pape luno* 
cent IV , qui le leur donna à la première 
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promotion qu'il fit au premier concile de 
Lyon, en i année X245, lorsque fnyanila per- 
sécution de Tcmperéur Frédéric 11 , il vint en 
France réclamer laprotection du roi Louis VIII 
qui le reçût trcs-bien , et lui lit beaucoup dW 
cucil. Les chapeaux des cardinaux sont de 
couleur rouge, nou-seulemeut parce que cette 
couleurctoitanciennementunemarque royale, ' 
u étant permis quaux rois d'en ctrc revêtus, 
mais aussi ils leur ont été donnés de la sorte , 
pour leur iaii c connaître qu'étant élevés à cette 
dignité, îls doivent être toujours prêts d'ex«- 
poser leur sang et leur viè pour la défense de 
la foi chrétienne. Auparavant, les cardinaulc 
ne portoient que des mitres. Ils furent rétd^ 
d*écarlate ou de couleur rouge , depuis le tems 
de Boniface VIII qui fut le premier qui le leur 
permit. 

Les archevêques portoient sur leurs arm^s 
un chapeau à grands bords , qui couvref l'ée^ 
comme celui des cardinaux j mais il est ae 
sinople , c'est-à-dire vert , parce qu'étant re- 
gardés comme bergers sur les chrclieiis , celte . 
couleur que dénotent les bonnes prairies oti les 
sages bergers mènent paître leurs troupeaux , 
est ic symbole de la bonne docirine dont ces 
grands pasteurs doivent nourrir les ames des 
chrétiens qui leur sont données en garde. Les 
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cordons pcndans , sont aussi de sinople enu*e- 
lacés comme les précédens , et se terminant en 
<juairc houppes de chaque cote. Les aixhevé- 
ques portoient aussi une croix treflée sous le 
chapeau qui est sur leurs armes , et derrière 
récu dlcelles. 

^ Les évèqucs aussi portoient sur Técu de 
leurs armes le chapeau de sinople , et quel- 
ques-uns y ont ajouté des galons et cordons de 
soie verte et d'or. Mais les cordons > quoi- 
qu'entrelacés et pendans de même que ccusc 
des archevêques , ne se Le i minent qu'en trois 
houppes. Ils portent aussi une mitre» avec une 
crosse dessous le chapeau, qu'on nommebâton 
pastoral, parce que c'est la marque la plus es- 
sentielle du pouvoir qu'ils ont sur les trou- 
peaux chrétiens qui leur sont coiiimis. D'autres 
évéques ne mettoient point de chapeau sîir 
récu de leurs armes , mais seulement leur 
mitre et leur crosse tournées à droite. 

Des Casques , Heaumes et Timbres mis sur 

Vécu des armes. 

Anciennement il y avoit des règles certaines 
pour les casqués que l'on posoit sur Técu des 
armes des gentilshommes et des chevaliers et 
autres seigiiciirs, selon leurs rangs, qualités et 
dignités. £n comptant le nombre des grilles 
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qui étoient devant la visière , Ton jugeoit aus- 
sitôt si celui à qui ilappartenoit étoit unsimple 
gentilhomme y un baron , un comte, uu duc, 
ou un roi. 

Celui qui par son mérite étoit nouvellement 
annobli par le prmce, portoit sur Técu de ses 
armes, un casque de fer ou d'acier brillant , 
posé en proG) ^ dont le nazal et la vcntaille 
étoient tant soit peu ouverts , pour donner à 
connoître qu étant le premier de sa race , il 
n'avoit rien à voir sur les actions d'autcui, et 
devoit plutôt obéir en silence que commander 
avec bruit. 

Le gentilhomme de trois çices paternelles et 

BiateinelJes , portoit sou casque d'aciér poli, 
.posé et taré en profil, la visièrè ouverte, le 
nazal relevé et la ventaille abaissée, montrant 
trois grilles à sa visière. 

Le gentilhomme ancien qui étoit chevalier, 
ou qui avoit eu des charges militaires ou au- 
trement employé par le prince à quelques né- 
gociations importantes , portoit sur son écuun 
casque d'acier poli et luisant, montrant cinq 
grilles , les bords d'argent posés en profil et 
ornes du bourrelet de chevalier , qui étoit 
composé le plus souvent des couleurs de sia 
maîtresse , et par fois des métaux et couleurs 
desquelles ses armes étoient blasonnées. U 
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avoit cinq grilles pour faire allu^iou aux cinq 
sens Ue la nature. « 

Celui (le baron élu il tout d'argent , les bords 
et lisières d'or , à sept grilles , posé et taré en 
tiers , c'esl-à-dîre moitié en profil , et moitié 
de Iront , charge d'une courouue ou cercle 
d*or y environné d'un brasselet de perles. 

Les comtes pusoient sur Técu de leurs armes, 
un casque d argent ayant neul ginlles d'or, les 
bords de même, posé eu tiers î:omme les barons, 
et orné de leur coui^oniils. 

Les ducs et les princes, dés casques d*or 
damasquinés , posés de Iront , la visière pres- 
que ouverte et sa^ grilles , couronnés de leur 
couronne. L'on n'ouvre pas entière ment la 
visière, parce qu» malgré que leur puissance^ 
fut très-grande , elle relevoit et dépendoit d'une 
plus supérieure , qui étoit celle des empereurs 
et des rois: dans les monarchies desquels ils 
av oient leur terre et leur principauté. 

Les rois et empereurs portoient des casques 
tout d'or, brodés et damasquinés, tcircs de 
front , la visière entièrement ouverte et sans 
grilles , parce qu'ils doivent tout voir , tout 
savoiret commander à toutsans empêchement. 
Ainsi le casque décrit est le symbole d'une 
pleine puissance qui ne dépend que de Dieu 
seul. . . 
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Les Devises. 

« 

* * • - 

L'usage des devises est ïon ancien , et il u'jr 
a 'point d'histoire sacrée ou profane où nous 
ne voj^ions qu'elles ont été pratiquées par 
une peinture de choses visibles 9 oii, par une 
courte sentence , quelque belle pensée est 
rendue en partie intelligible et en partie ca- 
chée, sans être sujette à aucune couleur ou 
métaux particuliers. U y en a de trois sortes^ 
savoir : celles qui ont corps sans ame , celles 
qui ont ame sans corps , et celles qui on 
corps et ame. 

Les premières sont des images symboliques 
et hiérog lyphiques , qui ont étéprincipalemenf 
en usage purm?*les Égyptiens. Les secondes 
sont celles qui ont ame sans corps , et qui furent 
choisies par nos ancêtres pour exprimer leurs 
principales passions , soit de piété , d'amour 
ou de guerre , du pour quelques aventures qui 
leur étoient arrivées , lesquelles ayant pris leur 
origine de quelques-unes de ices causes, ont 
clé rendues héréditaires aux maisons de ceux ^ 
qui les ont prises» dont voici quelques exem- 
ples : 

La maison royale de Bourbon avoit pour 
devise , ce mot Espérance. 
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Les rois d'Angleterre ont pour devise » Dieu 

et mon ili'Oit, 

Les rois d'Ecosse avoient In deffens , c'est- 
à-dire pour ma défense. 

Les chevaliers de 1 Ordre de Saint-Michel, 
Imménsi tremor oceani. 

Les chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit , 
Duce et auspice. 

Les chevaliers de POrdrc de la Toîson-d'Or, 
Pretium non vile lahorwn. 

Les chevaliers de l'Ordre de la Jarretière» 
Honni soit qui mal j p etise. 

Les ducs de Savoie , ces quatres lettres , 
F. K. H. T. , qui veulem dire , Foritudo ejus 
rhodum tenuit, ou Frappez , entrez, rompez 
tout. 

La maison de Montmorency, «t^xeaSiçy qui 
signifie sans errer ni varier, et celle-ci , Dieu 
aide au premier Chrétien, 

Outre ces devises qui se sont perpétuées aux 
familles , il y en a eu de parilculièrcs k ceux 
qui les prenoient pour quelque sujet qui leur 
étoit propre , sans passer à leurs descendans , 
comme un seigneur de Minbel en Dauphiné, 
de la maison deRobe, qui porte d'or, à la bande 
d'azur, chargée d'un aigle d'ars^ent , avoitpour 
devise , O quel regret mon cœur y a ; Aymon 
de Salvaing , dans la môme province , Jusqu'à 



Digitized by 



I 



DE LA CBITALEETE FRANÇAISE. l85 

ma fin; Anne de Montmorency, pair, grand«- 
xnaltre et connétable de France , eut cette de- 
vise particulière , Sicut erat in principio j le 
maréchal de Gié, de la maison de Aohan,i)ièii 
garde le pèlerin, etc. 

La troisième sorte de devises qui ont corps 
et ame , a été quelquefois en usage du temps 
de nos pères, mais plus rarement que la pré* 
cédenie; comme celle de Tordre du Croissant, 
institué par René d'Anjou, roi de Sicile et 
de Jérusalem , âvQit.pour corps un croissmtt 
et pour arnc Los en croissant; le même loi 
René avoit pour sa devise particulière, des 
réchauds pleins de charbons ardens , avec ces 
mots : D'ardent désir; celle de Tordre du 
Porc-épic, institué par Charles, duc d'Orléans, 
père du Louis XI 1 , avoit pour corps un porc- 
epiCy et pour ame, ces mots : Continus et 
eminiis; celle de Jean, duc de Berry, avoit 
un ours et un cjgne , avec ces mots : Orsine 
le tems ^venra. 

Celle de Louis, duc d'Orléans , ennemi du 
duc de Bourgogne , avoit pour corps un bâton 
plein de nœuds ^ et pour ame, ces mots : Je 
l'ewie ^ et au contraire , le duc de Bourgogne 
prit pour la sienne un rabot avec ces mots : 
Je le tiens y etc. 

Les premières devises de tournois ont été 

« 

■ 
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de simples mots sans tigures , et ce sout les 
anciennes devises dont plusieurs familles 

liobles accompagnoieiit leurs armoiries. 

Les quatre ducs de Bourgogne de la maison 
de i'raiice , Philippe-le-llardy , Jeaii-Ic-Mau- 
^ais 9 Phiiîppe4e-Bon et Charles-le-Guerrier, 
» a volent de ces devises de tournois ; le premier. 
Moult me tarde ; le second, Je. le tiens ; le 
troisième ^ Je l'ai empris ; le quatrième , Ainsi 
je frappe, PLilippe-le-Bon , outre celle^Je l*ai 
* empris , ayant épousé en troisièmes noces 
Isabelle de Portugal , Taîma tellement, qu'il 
lit serment de n'en avoir jamais d'autre, et 
prit pour devise : Autre riaray. 

11 en est de même de plusieurs autres qu on 
prenoit sur . diverses rencontres , et qui 
tenoienL du rébus , plutôt t^ue la véritable 
devise. 

Les Cris de guerre. 

Le cri de guerre pratiqué parmi les anciens 

éloit un mol ou clameur de la liiclcc et du 
combat, composé d'une seule parole ou de 
trois au plus , prononcées ordinairement par 
celui qui portoit renseigne ou bannière d'une 
compagnie, et par fois selon l'occasion , par 
plusieurs ensemble pour se rallier plus faci- 
lement après la mêlée des combats, et se tenir 
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près de leurs chefs et de . leurs étendards et 
bannières. U y a quatre espèces de cris de 
guerre : la première est Jorsque rou ne 
dit autre chose, pour rallier les soldats, que 
le nom de la maison ou de la seigneurie 
de laquelle on qualide et nomme ordinaire- ^ 
ment leur chef; comme par exemple, ceux 
cj[ià éloieut menés' à la guerre sous les ducs 
de Bourbon, ne crioiçnt auire chose pour se 
rallier les uns et les autres, que Bourbon, 
Bourbon ^ cei\x de la maison d'Âutnciie , 
Autriche , Autriche , et ainsi des autres , 
dont on a quantité d^exemples. D'autres se 
sèrvoîent pour leur cri des noms de quelques 
familles célèbres et relevées, auxquelles leurs 
prédécesseurs avoient mérité de s'allier, comme 
les seigneurs de Trie, et At Piffuenj , qui 
crioient Boulogne ^ les sires de Beaujeu, de 
Dampierre et de Saint-Dizier , qui avoient 
Flandre pour leur cri de guerre. La seconde 
espèce de cri est celle qui est composée en 
termes de démonstration , d*heureux présage , 
ou de l'aide et assistance divine. Comme 
Clovis , premier roi chrétien , après avoir été 
instruit et converti au christianisme , prit pour 
cri de guerre, Mont'Joçe'^aint'Denis ^ que 
depuis par corruption et chaugement de lan- 
gage, on a prononcé Mont^oj-e-ScUni-Denis ^ 
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car lorsqu'il eut quitté le paganisme , il 
nomma Saint-Denis , qui étoît le patron des 

Françaischréticns, son Jove, c'est-à-dire, celui, 
auquel , après Dieu , il avoit recours en ce 
monde ', au lieu de son Jupiter ^ quelques 
auteurs disent que ce mot de mont-jajre yeut 
signifier moult-joye ; d'autres qu'il lut pris par 
Clovis pour donner à entendre , lorsqu'il eut 
pris les fleurs de lys poùr ses armes , que 
désormais elles lui serviroient de montjoye^ 
c*cst-à-dire de butte et de forteresse très-as- 
suiéc, à Tabri de laquelle il seroit toujours en 
sûreté 9 sous la protection de Jésus-Christ , 
dont il avoit embrassé la religion. Quoi quil 
eu soit, ce mot de monp-joje est demeuré pour 
cri de guerre et exclamation d'heureux présage 
aux Français, et nos rois y ont ajouic Tiu- 
, vocation de Saint-Denis , comme patron et 
protecteur particulier du royaume. La plus 
grande partie des princes du sang de nos rois » 
à leur imitation , se sont servi du même cri , 
en y ajoutant le nom de la branche dont ils 
6ont sortis ) ou le nom des saints auxquels 
ils avoient plus de confiance. Les ducs de 
Bourbon crioient Mont-joye Bourbon et Mont- 
joye Notre^^Dame 5 les ducs d'Anjou crioient 
Mont'joje d Anjou ; ils crioient aussi Vaille ; 
les ducs de Bourgogne crioient Mont^joje 
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iSairU^AndrieUy ou Mont''joje au noble Duc^ 
les ducs de Bretagne crioicnt Saint^Malo au 
riche Duc ; les ducs de Nonnaudie , Diea: aje- 
dam 9 dieoc a je , c'est-à-dire , Dieu nous aide , 
dam veut dire monseigneur; ceux de la 
maison de Montmonrency crioient Dieu aide 
au premier chrétien, 

La iroisième sorte de cri de guerre est celle 
que Ton crie par forme de défi , dont il y en 
â quelques-uns qui tiennent de la rodomon- 
tade , de même le cri dont on usoit pour 
animer le soldat à bien faire. 

Les anciens comtes de Champagne avoient 
pour cri de guerre Passavant, passav€mt U 
meillor , défiant par ces paroles le plus vail- 
lant de Tarmée ennemie , de yenir combattre 
contre eux. Les seigneurs de Salvaiug eu 
Dauphiné, qui ont donné des preuves de leur 
courage en diverses occasions signalées pour 
le service de nos rois , et pour l'honneur de 
la nation française , avoient pour cri de guerre 
A Salmlngle plus gorgias : ce mot de gorgias 
Ànciennement étoit pris pour hardi , délibéré» 
' ou peur un chevalier bien et richement armé 

■ 

et habillé. 

Les seigneurs de Montoison en Dauphiné, 

issus de la maisQn de Qermont, avoient pour 
cri de suerre et pour deyise A la recouss€ 
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Montoisorty depuis la bataille deFomoue, où 

le roi Charles VIII élaiil pressé des ennemis , 
cria au seigneur de Moutoison , à la recousse^ 
ce qui obligea ce seigneur , qui commaudoît 
rarricre-jjarde française , de charger rcnueini 
si brusquement et si à propos qu'il délivra le 
roi j l'cnvei'sa tout ce qui s'opposa à son épcc , 
et fui cause de la victoire. La dernière espèce 
de cri de guerre, est celle dont on se sert eh 
façon de mot du guet, commeies mots d'ordre 
actuels. * 
11 y ayoit rpielqucs illustres maisons aux- 
quelles les cris de guerre servoient aussi de 
devise ;-les ducs de Montmorency faisoient dire 
àTun des anges qui est le tenant de leurs armes, 
leur cpi de guerre par voie de devise , Dieu ' 
aide au premier chrétien , et a i autre ange le 
mot de leur autre devise. 
' Les comtes de Chartres , depuis appelés 
comtes de Champagne, portoient pour devise 
leur cri de guerre , Passavant li meillor; de 
' même la maisuu Je Morlac porte pour devise 
son cri de guerre Gric à Molac , qui signifié 
silence à Molac , et ainsi des autres dont on 
trouve grande quantité d'exemples. 
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CHAPITRE XXVIL 

Les Enseignes , Etendards et Bannières. 

# 

Dans la première aniiquîté , les enseignes mi- 
liiaires fuirent aussi simples que Tétoieut les 
premières armes , et les diverses nations ou 
pariis, pour se reconnoître daus les coiabats^ 
employèrent pour signal des choses commu- 
nes , comme des bi aiiclies de verdure , des 
oiseaux en plumes, des tètes d'anipaanx, des 
poignées de foin mises au haut d'une perche; 
mais à mesure qu'on se perfectionna dans la 
manière de s'armer et de combattre, on ima- 
gina de enseignes , ou plus solides , ou plus 
riches. Chaque peuple voulut avoir les siennes 
caraciérisccs par des symboles qui lui fussent 
propres ; les Grecs par les termes génériques 
de ^^aA«* et de rUfta , et les Latins par ceux 
de signum et de vexiUum , désiguoient toutes 
sortes d'enseignes , soit qu elles fussent en 
figure de relief, soit qu'elles fussent d'éiuile 
unie, peinte ou brodée; néanmoins chaque 
ensei-ne d'une forme particulière avoit son 
nom propre , tant pour la donner à con^oître 
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SOUS sa forme , que pour mouirer à quelle es- 
pèce de milice elle cunveuuit. 
Le nom d'enseigne est donc générique , et 

painii nous ce geni'C se subdivise en deux es- 
pèces, drapeau pour l'infanterie, et étendard 
pour la cavalerie. 

Les Juifs eurent des enseignes, chacune des 
douze tribus d'Israël ayant une couleur à elle 
affectée , avoit uu drapeau de cette couleur, sur 
lequel étoit, à ce que Ton prétend, la figure ou 
le symbole qmi désignoit chaque tribu , selon 
la propiictie de Jacob. L'Ecriture parle sou- 
vent du lion de la tribu de Juda , du navire de 
Zabuiuu , «des ciuiles et du iirmameut dlssa- 
char ; mais quoique chaque tribu eût son en- 

sci^^uic, ou prétend que sur les duuzc il y en 
avoit quatre prédominantes, savoir, celle de 
Juda, où Ton voyoit un lion; celle de Ru- 
ben, de Dan et dEphraim , sur lesquelles ou 
voyoit des figures d'hommes , d'aigles et d'ani- 
maux. L'existence des enseignes chez les Hé- 
breux est attestée par l'Ecriture , mais la r^ré- 
sentation d'hommes et d'animaux, sur ces 
enseignes, n'est pus également prouvée^ elle 
paroît même directement contraire à la défense 
que Dieu , dans les Ecritures , réitère^ si sou- 
vent aux Israélites , de faire des figures. On. 
croit qu'après la capdvilc de iiuLyiuuc, leurs 
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drapeaux ne fareni plus <:hargés que de quel* 
ques letures , qui formoient des sentences à la 
gloire de Dieu, 

II n'en étoit pas de même des nations ido- 
lâtres; leurs enseignes ou drapeaux poitoient 
l'image de leurs dieux, on "du symbole de 
leurs princes. Ainsi , les Egyptiens eurent le 
taureau , le crocodile , etc. Les Assyriens 
ayôiem pour ensei^rne des colomlies ou des 
pigeons , parce que le nom de la famttusa 
îreine Sémiramis originairement chemire- 
mot y signifie colombe. Jérémie, chap. XLVI^ 
pour détourner les Juifc d'entrer en guerre 
avec les Assyriens, leur conseille de fuir de- 
vant l epée de Ja colpmbe : A facie giadti 
colombœ/u^iamus; ce que les commentateniy 
oiu entendu des drapeaux djBs Qialdécns. Ghei 
les Grecs , dans les temps Wréïques , c'étoit 
un bouclier, un casque; ou une cuirasse au 
haut d une lance , qui servott dWignes 
militàifés. Cependant Homère nous apprené 
qu'au siège de Troie Agamemnon prit Un» 
voile de pourpre, et Pèlera en haut avec la main 
pour le faire remarquer aux soldau, et letf 
relier à ce signal. Cé nefet que peu à peu que 
s'iritrodotsît l'usage des enseignes avec les de- 
vises. Celles des Athéniens étoient MiMrve, 
rolivier et hi chouette. Les autres peuples de 

i3 
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la Grèce avolent aussi pour enseignes, ou ïm 
figure de leurs dieux tutélaires , ou des sym- 
boles particuliers , élevés au bout d une pique. 
Les Corinthiens porjtoient un Pégase ou cheyal 
ailé. Les Merseniens la lettre grecque IN| , et 
}es Laccdéinomen^ la lettre A> qui étpitlaiettre 
initiale de leur noin« 

, Les Perses avoieiit pour enseigne principale 
un aigle d'or au bout d'une pique, placée sur 
, un chariot., et la garde en étoit confiée à deux 
oÛicicrs de la première distinction, comme ou 
le voit à la batailie.deTyml^rée, sous Cyrus; et 
XéuQ^hpa , dans la Cyropédîc , dit que cette 
en&eignç {Ut w usage souç tous les rois dePcfse. 
L<es anciens Ç-aulois aroient aussi leurs en^ 
seignçs , et juraient par elles dans les ligues et 
les ! expfldilÎQns militaires. On croit qu'elles 
repré^entoient des ligures d'animaux , et priu- 
cipalem^n^le taupeau , le lion et Tours. 

Il y a à chaque drapeau et à chaque étendard 
de quelques nations 4^ r£urope un morceau 
de tafietas noué entre Tétoffe de l'étendard ou 
drapeau et le bout delà lance ; on apj^lle ce 
mprjceau de taffetas la .cravate ; sa couleur e^t 
ordinairemeîit celle de la nation à laquelle ap- 
pertient l'ei^eigne et la troupe, comme $iu- 
tr^fois la France blanc , l'Espagne rouge , 
L'Autriche, vert , la Bavière bleu , et la Uol- 
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lande jaune , etc. Chaque nalion a aussi ses 
enseignes particulières : autrefois chez les JElo«* 
^ains les porte^^nseignes étoient choisis paroii 
l,es soldats les plus ioriSy parce que les en- 
seignes étoient pesantes; paimi. ceux d*une 
probité reconnue, parce que la moitié de l'ar- 
gent distribué aux soldats comme récompense, 
leur étoît confiée ; parmi les plus braves , 
parce qu'ils avoieui en leurs mains , comme, 
un dépôt sacré , l'honneur, la gloire , les dieux, 
des légions^ ainsi leur emploi éioit honorable., 
lies Romains avoient un respect religieux pour 
leurs enseignes : ils leur rendoient une espèce 
de culte» Us. les ornoxent de fleurs , ils répan* 
doient siv elles des parfums; ils sacrifioient 
aux dieux devant elles. Les sermens les plus 
respectables étoient ceux qu'ils faisoient en leur 
présence , et les coupables y trouvoient un 
asyle qu'on n'osoit violer. Les abandonner 
ctoit un crime que la mort seule pouvoit ex- 
pier. 

Les capitulaîres « sous la seconde race de nos 

l'ois , nous apprennent que les comtes qui 
coaduisoient à Tarmée les troupes de leur 
gouvernement, avoient chacun leur gonfalon » 
c'est -à- dire , étendard. « Que nos iatendans 
» ( dit Charles-le-Chauve^ dans un de ses capi- 
j> tulaire^) iiouuent ordre cl iassent en sorte 
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» qu6 chaque évéque , chaque abbé , chaque 
]* abbesâe , fstssent marcher leurs vassaux avec 

À tout leur équipage de guerre et avec les 
» gotifaloniers. » Le mot de gOnfaloiiiiiers 
est encore èn usage en Italie, et on Je donne 
à celui qui poi^ldit Tétendard du Sâmt-^Siége 
dans la milice. 

Outre ces gonialons des comtes , qui corn- 
mandoient chacun les iroupes de leur canton , 
il y avoit un éteudard royal , qui dans le^ ar- 
mées était celui du corps du le roi étoil en per. 
sonne, car il est marque dans l'iiistoire, qu'à 
la bataille de Soissona, oii Char]es4e-8impJe 
Tainquit Robert , qui s'étoit saisi de la cou- 
ronne , que Robert portoit lui-même son éten- 
dard, et qu'un seigneur nommé Fulbert por- 
tait celui de Charles. Les étendards , sous Ja 
troisième race , lurent nommés bannières et 
pcniiohs , sdTdilr, celles des paroisses sous les* 
quelles les habitans des villes et de labatiiieue, 
et tous ceux qui étoient de la commune, mar- 

m 

choient à l'armée , et cela commença à se faire 
de la sorte après Finstitution de b itlilice ap- 
pelée les communes , et des maisons de ville , 
sous le règne de Philippe 1'"' , quatrième roi 
de la trofsième race. 

Les autres étoient lés bannières des cheva- 
liers qu'on appeloit bannerets ; ces bannières 
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étoient attachées au bout et à côté d'une laùce , 
comme les guidons ou drapeaux 4je riQtxp 
temps : elles étoieut carrées , ^et cette figurp 
les distinguoit des penuons qui étoient lour- 
cbus où plus étroits à Tisxtrépdi^é que vf^ la 
lance. 

Les peuBOns étoient pour les d^valiers non 
bannevets, appelés bacbalîerst et c'étoitsous 
ces étendards qu'ils coudui$Qieut ceux dje leurs 
vassaux qu'ils amenoieat auoc arpiées qwaa4 

ils en avoient. Les bannerets a voient quelque- 
fois un ptepaou, outre leurs bauuiè^res. JLes 
bannières et les pennons étoient aux armes des 
cfayevaliers. Les pennons se rangeoient 4'orxii- 
naire sous les bannières des baiwexsels 9 et on 
exprimoix le nombre dès troupes par celui des 
'bannières et des pennons. 

On voit par ce que j'ai rapporté , que le ' 
f^nou iéioit4'élendard propre des chevaliers 
non bannenets , qvLon appeloit bacheliers » 
x'e§t>à-dire bas chevaliers, ou chevaliers 4^ 
second ordre. Je remarquerai cependant que 
quelques écuyei s av oient le pennpn aussi bien 
que les bacheliers » peux-étce étoit^ce par ^quel- 
que privilège particulier' ou par quelque pr^r 
rogative du fief de ces écuje.r$;. 

Je citerai à l'appui de cette remarque , que 
malgré que Je haubert (ni une arme propre 
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des chevaliers , cependant quelques écuyers 
avoient le droit de le porter en vertu de cer- 
tains fiefs qu'on appeloit fi^ de haubert» 

Les baunières ctoient d'cLoOe précieuse , 
comme desamitet decendal, c'estrà-dire, tout 
de soie ; c'est ce que signifie le mot sanitum 
ou examitum ^ dans la basse latinité, et 
<^es mots yiènDent du mot grec îln^r»^ , qui 
dans les auteurs grecs des derniers siècles de 
Pempire signifie une étoffe de soie sandat on 
cendal . ce qui est à peu près Ja même chose , 
et proprement du simple tailètas^ en italien 
s^ndulo. 

Outre les usages de Tétendard que j'ai rap- 
porté, on s*en servoit dans les armées de ces 
premiers temps pour laii e le signal du danger 
oii étoit le prince à qui il appartenoit , comme 
il arriva à la bataille de Bovines, lorsque 
Philippe-Auguste lut renversé de son cheval , 
Gallon de Montigny appela dti secours en 
baissant plusieurs fois Tétendard royal qu'il 
portoïU 

Les empereursfaisoieni en ce temps-là porter 
1 étendard impérial sur un chariot , comme 
il est marqué dam la relation 'de la même 
bataille j il paroit que , malgré que l'historien 
qui rapporte cette bataille le nomme on éten- 
dard, ce a eluÎL pùiiit uu simple laiïctasi, mais 
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h figure massive d'an aigle au bouc d'une 
pm:he9 et c'étoit une manière usitée du temps 
des anciens empereurs romains. Oihon ( dit 

Guillaume -le -Breton ) fit paroi tre son éten- 
dard ^ £'étoit une pcrdip plantée sur un char » 
au haut de laquelle étoit enfilé un dragon » 
et sur ce dragon étoit un aigle doré. 

£n efiet» la bataille étant gagnée , il est dit 
que le char fut rompu, le dragon mis en 
pièces , que Ton arracha et qu'on rompit les 
ailes de l'aigle , et quW le porta au roi , qui 
y ayant iait rejoindre. les ailes, Tenvoya à 
Frédéric, compétiteur d'Othon pour l'em- 
pire : apparemment l'étendard de l'empereur 
étoit au haut de là perche dont il est parlé. 

Quelques villes dltalie, étant associées pour 
faire la guerre ii leurs voisins , imitèrent en 
cela les empereurs ; et c'est ce qui s'appelle 
dans les histoires de ce pays-là , caroccio. 
, ' Quand une ville étoit prise d'assaut , ou 
même par composition , l'étendard de celui 
qui s'en saisissoit , étoit arboré sur les tours* 
Quand une ville avoit été forcée ou rendue , 
la Lauuière du connétable étoit aussitôt plantée 
sur les murailles ; si le roi étoit présent on 
y planioil d'abord sa Lannicre , et ensuite celle 
du connétable y le roi de France avoit le méniQ 
droit à l'égard de.tpus ses vassaux , fussent-ils 
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princes ourai&.X]i voici uu ei^emple ; lor^qua ^ 
Philippe-Âiignste et Richard, roi d'Angleterre, 
étoieut eu Sicile pour pa&ser au Levant contre 
les Mahométans » il y eat entre eux un grand 
diflerend sur ce sujets le roi d'Angleterre ayant 
^té insulté par les Messinois , se sait a la vit» 
de ses troupes , força Messine , et planta son 
étendard sur les murailles. Philippe^Auguste 
qui étoit aussi accouru à la TÎUe pour empè» 
cher le désordre , ayant su ce qu'avoit fait 
Richard, s'eut tint fort offensé « Quoi , dit-il t 

,» le roi ci'An^lelerTe ose arboi cr son étendard 
» sur le rempart d'une ville oii il sait que je 
» suisl I» Et en même temps il donna ordre k 
ses gens de marcher vers le lieu oii étoit Té* 
tendard , pour l'en arracher et y mettre celui 
de France. On étoit au moment de voir un 
très-grand carnage , lorsque le roi d'Angle- 
terre , ayant appris la résolution de Philippe- 
Auguste , renvoya prier de ne rien précipiter , 
et lui fit dire qu'il étoit prêt d'^r son éteor 
dard, niais que si on se niettoit en devoir de 
larracher, il y auroit bien du sang de ré- 
pandu. Celte dciui-satlàfactiou du roi d'An- 
gleterre arrêta le roi ; on parlementa , et on 
prit le parti de s*en contenter. Lorsque durant 
un siège une ville jusqu'alors neutre prenoit 
parti , c'étoit en élevant sur les remparts 
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• * 

r<étmtlard da- prince pour qui elle se déclaroit : 
on voit dams l'histoire une iuiiuité d'exemple$ 
de cet usage. 

La bannière du baimeret se plantoit sur un 
UtH un peu élevé , proche de Tendroit oit sa 
t/oupe comhattoit, etily avoit toujours un dé- 
tacfaemeotpour la garder^ $i la tt^oupeéioit dé^ 
faite , ,les yainqueurs marchoient à la bannière 
pour Tabatire et ensuite pour l'enlever ^ la 
banhièie abattue étoit une marque certainç de 

déroute. 

1^ tigure des enseignes a fort varié : tous 
ceox qae Ton voit sur les bas-reliefs du toîn- 

bçau de Louis XII (i), sont longs ^ étroits ef 
fendixs par le bout en façon de banderoles ; 
au contraire , dans les bas-reliefs du tombeau 
de Fjnincois son ^ucçe^eurt les drapeaux 
de la cavalerie sont plus lur^jes , fort courte 
et arrondis par l'extremitQ. 

lia cavalerie légère qui ne commença à se 
bien former que sous Louis Xil, eut aus^i ses 
étendards, mais on ne peut pas douter que 
même avant ce temps-là elle n^eii eut eu. 

Il n'y avoit rien de réglé pour la couleur et 
les omemens de ces étendards, et tout cela 



( 1 ) Ces bas-relîefs sont déposés au Musée de la rue des 
Petits- AugoAtius, à Paris. 
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dépendolL des capilaînes ; maïs commonémeiit 
ils étoient de la couleur de ce qu onappeloit la 
robe ou les livrées du capitaine , c'est-à-dii» 
du hoqueton que porloieni ICsS archers d'une ^ 
compagnie de chevau - légers. Depuis i'insti- * 
tution delà charge colonel-général de l'in- 
fanterie , il, n'y avoit que les compagnies 
colonelles qui eussent droit de porter leur 
enseigne de taffetas purement blanc, il falloit 
que les enseignes des autres compagnies ajou- 
tassent quelque autre couleur ou quelques 
figures à leurs enseignes ; mais outre ces éten- 
dards particuliers des compagnies , soit de 
cavalerie , soit d'inianterie , il y a eu autrefois 
dans les troupes françaises des étendards 
meuxdont il est souvent £ait mention dans nos 
histoires ; le plus ancien étoit celui qu'on ap- 
peloit la chape Saint-Martin : 11 y avoît encore 
rétendard royal , et celui qu'on appeloit ori^ 
Jbmme , à laquelle on prétend que succéda la 
cornette blanche. ' 

La Chape Saint-Mai Un. • 

Il est constant que nos rois de la première 
et de la seconde race^ à commencer dès Clo^ris, 
ont eu une vénération toute particulière pour 
saint Martin , évéque de Tours , nous en avons 
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uue inGuilé de preuves dans notre histoire ; il 
est encore certain que nos ^anciens rois &i- 
soicni porter à Tarmée , ce qu'on appeloit la 
, cbape Saint-Martin, comme ils faisoient porter 
les reliques de quelques saints , et qu'ils re- 
gardoient ces reliques comme un gage de la 
victoire qu'ils s'assnroient de remporter sur 
les ennemis. Mais ou demande ce que c'étoit 
que cette chape Saint - Martin ; les uns ont dit 
que c'étoit le manteau desaint Marllii, d'autres 
que c'étoit le voile qui couvroitson tombeau, 
d'autres que c'étoit une espèce de rochet sans 
manches qu'il avoit coutume de porter de sou 
vivant, et ceux qui veulent qu'on ait fait de 
ce manteau , ou de ce rochet , ou de ce voile , 
un étendard, prétendent qu'on le.portoit au 
bout d'iufe lance dans les armées françaises : 
ce qui les a déterminés à croire que le mot 
de chape signifioit ou le rochet où le man- 
teau de saint Marlin , c'est qu'en effet le mot 
de capa ou cappa ^ dans la basse latinité , 
signifie un vêtement , et qu'en français , dans 
nos vieux romans , il signifie la même chose. 
Les anciens auteurs ne sontnullement d'accord 
sur l'origine et l'emploi de cette chape , mais 
il paroit presque certain* que ce n'étoit pas 
un étendard , mais une espèce de pavillon por 
taiii sous lequel étoient les reliques du saint 
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que les rois de la première et seconde race 
^Eiisoieiit porter à i aimée pour s'attirer» par 
leur mterce$sion, k protection de pieu dans 
les ejcpédiilioixs. ^aroiices reliques, Uyenavoit 
une de saint Mardn , et copuae il étoit un 

des patrons de la France , on avoit donné à 
cette tente le nom de cbape $aint Martin ; 
c'étoit selon Tusage de ce temps-là qu on avoit 
donné k ce paviUon le nom de chape y car ce 
nom se donnoit primitiveopent aux b^its qui 
^uvroient le corps , et vea^it du mot Imiiu 
capere , pairceque la cape ou chape co);iTroit 

et conlenoit le corps de Thonimcj mais on 
le transponoit encore uuic ch^^s qui en con- 
tMibient et en renfermoient d'autres > etjtts- 
^uau ciei même par rapport à*la terre > 

IVaguerefi meilior terres sous la cbape du ciel. 

4jit un d^ ^QS rouitiJ^iciers j ainsi , parce que 
ce payiUon renfe^moit et couvroit les reliques 
de saint Martin , on Tappeloit la chape de 
saint Martin , et de cett^e chape est venu le mot 
<ie chapelain ^ c'est parla même raison que la 
châsse qijiji contenoijt et renfermoit immëdiar 
lement les reliques dje saint Martin , étoi{ ap- 
pelée du noAi de chapelle, c'est-i-dlr^ petite 
chape , par comparaison avec une plus grande 
chape ou pavillon , sous lequel la petite ch^pç 
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ëtoit placée. Comme nos rois faisoient porter 
à farmée la chape de saint Martin , dette 
châpe , au retour de leurs expéditions , étoit 
Àrise et garàée dans leurs palais pour une 

semblable fin, c'cst-à-dire , pour attirer sur 
leur maison la bénédiction du ciel. 

L* Oriflamme . 

Parmi les ctcudards que Ton portoit autre- 
fois dans les armées de France , l'oriflamme • 
du comme pltoieiirs auteurs Font écrite Pau- 
riflamme à été le plus célèbre^ c'é^oil une 
bannière comme ceiledes églises, qu'dn portoit 
autrefois aux processions^ le bâton auquel elle 
étoit attachée étoil une lance i elld étoit à trois 
queues, c'est-à-dlrë fJtiVlie éloit fendue eii trois 
par le bas , et attachée à la lance , non pas à 
cdté y inais en tràVèrs ; elle étoit if un taflfblas 
rouge et simple sans figures. La lance étoit 
dorée : de cè bâton doi^ et de la cottleur fouge, 
ou de couleur de feu de la bannière , est venu 
apparemment son .m)^ d'oriflàmmcw 

Pour ce qui est dë l^tiquîté ét de rorij^itoe 
de cette bannière , il y a des auteurs qui en 
ont j^arlé comttle d*un présent Tmrà du eiél à 
nos rois. Guillaume Guyart dit quelle fut 
faite par le roi Dagobert \ d'autres l'ont appeler 
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Tétendard de Charlemagne ; quelques auteurs 

l'ont confondue avec l'étendard royal , comme 
Philippe Mouskés le rapporte dans des vers 
sur la bataille de Bov ines : il est certain que 
Téteudard porté dans cette bataille , par Gal- 
lon-de-Montigny , n'étoit point Toriflamme ; 
c'c toi i l'étendard royal parsemé de fleurs de lys. 

L'oriflamme étoit originairement la bannière 
de l'abbaye de saint Denis , non pas pour être 
portée en procession » mais dans le combat et 
dans les guerres particulières que l'abbé ctoic 
quelqueio^s obligé de soutenir contre les sei- 
gneurs qui envahissoimt le bien de Fabbaye : 
elle étoit portée par l'avoué de i'abbaye , c'est-à- 
dire par le seigneur constitué en titré d'office , 
pourprotéger les biens du monastère contre les^ 
yiole4ces des autres seigzieurs f ces avoués, par 
cette raison, étoient eippelés signiferi écclesia^ 
mm , c'est- à -dire les porte -enseignes des 
églises. Dans aucune de pos histoires , il n'est 
fait nulle mention de 1 oriflamme ou bannière 
de saint.Dcnis dans nos armées^ avant ïjovis- 
le-Gros, etc'estsous son règne , ou plutôt sous 
celui de Philippe I" , son père > que i on doit 
fixer l'origine de la coutume de porter cette 
bannièreàla guerre contre les ennemis de l'état. 

Comme nos rois aroient une vénération 
«xtréme pour saint Denis , ils firent l lioiuieur 
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à l'abbaye, non - scolsment de iaire porter 
son étendard dans leurs armées , mais en- 
core de lui donner ie premier rang, et de 
le iaire précéder tonsles autres dans le çombat; 
c'étoit toujours un homme de qualité , et des 
T,lus vaillans de l'année, qui la portoit; le 
dernier nommé dans nos anciens historiens 
qui ait en cet honneur , est GuUlaume Martel, 
seigneur de Bacqueville, sons Charles VI. 

Quand le roi alloit prendre ronflamme a 
saint Denis, cela se f a«K>it pivec beaucoup de 
cérémonies} ▼ciel ce qu'en ditRaoul de Presle, 
en parlant au roi Charles V.. 

« Premièrement la procession vous Tient a 

• lêÉ*èntfe, jusqu'à lissne du cloître, et après 
» k procession atteints les benoite corps saints 
, de monsieur saint Denis élises compagnons^ 
„ et mis sur l'autel «ta gAnde révérence,, et 

• aussile corps de monsieur saint Louis et puis 
. est mise cette bannièJreployée sur les cot>o- 
. raux oii est consacré le corps de Notre Sei- 
.gneur -Jésus-Christ, lequel vous receve, 
. dignethent après là célébration deU WC, 
. si- feit celui lequel vous ayés élu à bailler 

» comme au plus prud'homme et vaillant che- . 

, vnUer, et ce fait k bu.s.s en la bouche et la 
, tient en ses mains par grande reverenc^ afin 
» que les barouà asiisians puissent le baiser 
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i» comme reliques et choses dignes » et en lui 
ji baillant pour la porter lui faites serment so- 
» leitinél de le porter et garder en grande re-< 
» verence a Thonneur de vous et de votre 
» royaume, i» 

Depuis Iioms*-le-Gro8 jusqu'à Cbarlès VI in- 
'clusivement , il n*y a pmquepoiut de règae 
sousleqùel Thistoire ne marque quelque occa- 
sion oii l'on ait porté l'oriflamme. LesFlamaods, 
à la bataille de Mons^n-Puèle , oh Philippe; 
le-Bel les défit , se firent honneur d'avoir pris 
Toriflamme et de Tavoir déchirée ; et Meyer » 
leur historien , Ta écrit ainsi. Mais Guillaume 
Gujart , qui ctoit présent , dit que Toriflamme 
que les Français perdirent en cette baêâille 
n étoit pas la véritable , mais une aun e que 
Ton aToit faite, sur le modèle de celle de Saiut- 
Denis. Soit que le fait flit tel que notre^histO' 
rien le rapporte > soit que Philippe -le -Bel # 
pour Ater aux Flamands k gloire d'avoir pris 
l'oriflamme , et ne pas laisser croire qu'elle 
e&t été perdue sous son règne » en eut lait 
substituer une autre à Saint-Denis » il est cer- 
tain que, sous les règnes suivans, on ppr^it 
encôte une oriflamme dans les armées frau" 
çaiscs ; mais depuis la tin du règne de Char- 
les VI f que les Anglais se rendirent naaitrcs 
de Paris j il n'eti çst plus fait mention dans les 
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histoires de ces temps -là qui ont été im- 

pnaities. 

Il fut fait, eu i5o49 un inventaire du trésor 
de Saint-Denis sous le rcgne et par l'ordre de 
Louis XU , ou il y a un article exprimé en ces ' 
termes : « Contre !« pilier du coing y du coté 
» senestre , un cieiidaicl de cetidul , fort cadu-* 
Ht que, enveloppé autour d'un bâton cpuvert 
j» de cuivre doré , un fer longuet , agu au bout 
» d'en haut , que les religieux disoieut être 
» l'oriflamme » . 

Dans rinven taire qui fut fait du tiésor de 
cette église parles commissaires de la chambré 
des comptes , en l'un i554 , il est encore parlé 
de Toridamme en ces termes : « Etendard d'un 
» cendal fort épab , fendu par le milieu en 
» façon d'un gonfanon fort caduque , enve- 
j» loppé autour d'un bâton couvert d'un cuivre 
>» doré , et uu fer longuet, aigu au bout ». Ce 
même étendard fut encore vu à l'abbaye de 
Saînt-Denis après la réduction de Paris sous 
Henri IV. 

II ne faut pas croire que l'oriflamme f&t la. 

iiiùme lance et le même drapeau qui se portoit 
à l'armée du temps de Louis-le-Gros ; outre 
qu'il paroît certain que S. Louis ne la rap- 
porta pas de son expédition d'Egypte, quand, 
il fut pris par les Mahométans avec tous ses 
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bagages , mais qu'elle fut prise à la bataille de 
Mons en f aële. Cet étendard n étoit pas fait 
d'une matière iuciuruptible ^ il s'usoit comme 
les autres ; on en substituoit un nouveau quand 
il étoit usé. Cependant il paroît , d'après des 
mémoires autheutiques , qu'on Tavoit porté 
sous le règne de Charles VU, et même sous 
celui de Louis XI , et que Charles VII mit la 
cornette blanche à la place de Toriflamme. Je 
vais rapporter aussi uuc oriflamme couservce 
par une des plus iUusti'es maisons du royaume 
comme un précieux monument qui Iui>Yenoit 
de SCS auccLi^es, C'est là maisou d'Uarcourt. 
Il est fait mention de cette oriflamme dans la 
généalogie de la maison d'Harcourt, où on 
trouve CQtte description : . 

tt C*est un étendard carré ; au milieu est 
représentée une couronne de couleur rouge 
» à huit fleurons termines de pommettes d'or. 
> Au haut et aux côtés de chaque fleuron cette 
» couronne est accompagnée de flammes* 
>t L'élcndard est frange de Uuis cfkés de fran- 
» ges vertes et i^ouges } il y a un côté qui ne 
» Test pas j». 

Les titres que la maison d'Harcourt avoit 
de cette oriflamme étoient , i^. les provisions 
données pur le roi Charles V à Pierre de Vil- 
liers pour la charge de porte^oriûamme » au 
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château du bois de Vincennes , le i5 octobre 
1372. 0^ lui assigne aiille livres tournois par 
payables jusqu'à sa mort. Une fille de la 
maison de Villiers étant entrée , par mariage, 
dans la maison d'Uarcourt, y apporta cet 
étendard , qui s y est conservé depuis. 

Il paroît certain que cet étendard n'est point 
l'oriflamme oula bannière de SaintrDenis, qui 
mardi oit à la téte des armées françaises de<» 
puis Louis-le-Gros jusqu'à Louis XL En voici 
les raisons : 

i"". L'étendard de la maison d'Harcourt esJ( 
de toile de coton , et l'autre étoit de cendal 
ou de samit , c'est-à-dire de soie. 

« De cendal roujojaat ei simple. » 

2**. Cet étendard est carré et non fendu , 
et Tauue étoit fendu par en bas ; il étoit en 
guise de gonfanon à trois queues » et il étoit 
fendu par le milieu eu façon de gontauon ^ 

5^. L'étendard de la maison d'Harcourt est 
faic de manière qu'il devoitétre allacLe a coié 
d'une lance comme nos guidons , d'aujour- 
d'hui , parce qu'au côté droit il n'y a point 
de frange comme aux trois autres côtés , au 
lieu que l'ancienne oriflamme étoit , comme 
nos bannières de paroisses , attachée au haut 
d'une l^iice par le milieu ; 
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4®. L'étendard d'Harcourt est rempli de 
diverses ligures d'une couronne et de flammes, 
au lieu qué Tancienne oriflamme étott touie 
rouge et sans ligures ; 

5^. L'ancienne oriflamme ne demeuroit pas 
iliai.s la maison du portc-oi iilamme ^ elle étoit 
rapportée à Saint-Denis en cérémonie* 

Le sei^eur de YilHers , lorsqu'il fat fait 
porte - oriflamme , avoit une compagnie de 
gendarmes ; et il y a lieu de croire qu'il fit 
luire puni sa compagnie une nouvelle ban- 
nière à la place de celle sous laquelle il con- 
duisoit ses vassaux à l'armée , et qu il y mit 
les devises ou marques d'honneur que Ton 
avoit dans la maison d'Harcourt. 

Voilà ce qui peut se dire de plus vraisem- 
blable touchant l'origine de letendard de la 
maison d'Harcourt , qui , d'ailleurs , ctuil un 
très-beau et tiès-noble monument. 

m 

L Etendu/ d RojaL 

Il y a eu de tout temps un étendard royal 

dans les arziices de France. Les histoires du 
règne de Charles YI et de Charles VU parlent 
en divers endroits de l'enseigne royale, de l'é- 
tendard royal. Sous les règnes de Henri lïl 
et de Henri IV , il est plusieurs fois fait meu- 
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tîon de la cornette blanche comme 1 étendard 
royal , ou du moins qui étoit le premier éten- 
dard de Tarmée. L'étendard royal ne fut pas 
toujours de même couleur : celui de Philippe- 
Auguste, que Galon de Alontigny porta à laf 
Lai.iille de 13 ouvi nés, étoit de couleur blanche, 
semé de ûeurs de lys d'or. Dès le temps de 
pharles VI , et long-iemps auparavant , 1 éten- 
dard royal a voit la croix blanche , mais on ne 
marque point quelle étoit la couleur du fond : 
« Est à avertir ( dit Juvenal des Ursins ) dans 
» l'histoire de ce prince;, que toutes les choses 

» setaisoleul au uoni du roi, mais ils laissè- 
» rent la croix droite blanclie, qui est la vraie 
^ enseigne du roi, et prirent la croix de Saint-t* 
» André et la devise du duc de Bourgogne >». 

La croix blanche étoit . non-seulei^eikt Ten*- 
seigne de Ciiaiies VI, mais encore celle de 
ses prédécesseurs. Il parott constant , d-après 
toutes nos anciennes histoires , que de tout 
temps la nation a toujours atfecté la couleur 
blanche dans ses étendards comme upe cou- 
leur distinctive , et qu'elle rcgai doit comme 
lui étant propre et particulière. Quoi qu il eu 
soit , Fétendard royal n'a pas toujours eu la 
même couleur pour le fond » ni les ^lémes 
omemens ou devises^ 
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La Comeite blanche. 

• Pans les guerres civiles de religion , sous 
les rèo^nes de Charles IX ^ de Henri IV, il ne 
se douua poiut de bataille où il ne soit parlé 
de la cornette blanche. Il en est fait mention 
à la bataille de Jarnac , dans la vie de Louis dQ 
Bourbon , premier duc de Montpensier, sous 
le règne de Charles IX. Le marquis de Brezé 
la portoit à la bataille de Coutras , en i5â7, 
dans Tannée' dé la* Ligue , commandée par 
le duc de Joyeuse j M. de l'Epinay la por- 
toit en }589, dans l'armée de Henri IV -, M. de 
Rodes , à Li bataille d'ivri , porloil la cornette 
blanche dans 1 armée du même prince > en 
iSgo ; et M. deCicogne dans celle des ligueurs, 
commandée par le duc de Mayenne. On voit 
encore la cornette blanche la même année 
dans l'armée de Henri IV , à la levée du siège 
de Paris et à la journée de Çraon , en i5q2 ; 
dans Parmée des princes de Conti et de Mom* 
pensier , qui. furent déiaits par le duc de Mer- 
cœur , chef de laLigne en Bretagne. Enfin , on 
la trouve encore sous Louis AilL 

La cornette blanche étoit simple , non par- 
semée , sans mélange de couleur ou lleurs de 
lys. La cornette , en matière de guerre , fut 
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d'abord une espèce d'orneincat (jui se metloit 
quelquefois sur le casque , sur-tout dans les 
ccrémoules publiques , oii l'oii paroissoîl en 
habillement de guerre. £n voici ,un exemple 
que Ton trouve dans Matbieu de Coussy , où 
il fait la description de rcuirée de Charles VU 
à Rouen^ lorsque les Anglais en furent chassés. 
« Apres, dit-il, suivoientles archers demcssire 
» Charles d'Anjou » qui étoient au nombre de 
» cinquante , et qui avoient sur leurs salades 
» des cornettes pendantes jusque sur leurs che- 
» vaux... En suivant iceux alloient cinquante 
3» archers ou environ , fort bien habillés , qui 
» apparienoient an roi de Sicile , et avoient 
» sur leurs salades des corneiles des couleurs 
» du roi.... Trois cents lances qui avoient sur 
» leurs salades chacun une cornette de taffetas 
» vermeil à un soleil d'or ». 
" On appelle ainsi cet habillement de téte> parce 
qu'il étoit mis par dessus le casque ou par dessus 
la salade , comme les cornettes des femmes 
étoient mises alors par dessus leurs bonnets , et 
comme les paysannes le mettent encore aujouj>- 
d'hui. En effet , ce taffetas se mettoit sur le cas- 
que en derrière comme ces cornettes de paysan» 
nés. De plus « comme le mot de pennon étoit 

suranné depuis qu'il n'y avoitplus de chevalerie 
bannerette d^ns les armées > et que cette cor«- 
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nette nuliiaire des casques étant étendue pa- 
roit avoir eu une figure approchant d'un 
étendard , on changea le nom de pennon royal 
en celui de coraetie royale ; et il paroît que 
Charles Ylil esl le premier qui lui ait donné 
ce nom , qui fut depuis douaé aux autres éteu* 
dards de la cavalérie légère sous le successeur 
de Charles VIll , Louis XM , qui fut celui de 
nos rois qui donna le premier quelque forme 
à la cavalerie légère. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture tou- 
chant Torigine de ce nouveau nom , c'étoit 
toujours Tétendard ou le pennon royal 11 pa- 
roît constaut que le pennon royal étoit à la 
garde du premier valet tranchant, et les deux 
charges de valet tx^auchaat et de porte -peu non 
étoient , du temps de Charles VII , réunies 
dans la même personne : clK^s Téloient aussi 
sous Charles YllI , et l'ont presque tou- 
jours été depuis Le pennon royal , auquel 
la cornette blanche a succédé , se portoit 
même dans les armées oii le roi n'étoit pas en 
personne, comme on le voit daus lexpéaitiou 
d'Afrique du duc de Bourbon , du temps de 
Charles VI, oii Froissart dit en teirmes exprès 
qu'on y vit lè pennon du roi de France. li en 
.fut de même de la cornette blanche ; l'exemple 
du duc de Joyeuse a la bfitaiiie de Coutras , oii 
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le roi iicni i n'étoit point , en fait foi : mais » 
bien plus , il y avoit dans chaque armée royale 
une cornette blanche j car dans le même temps 
que Henri lY serroit de fort près en personne , 

avec sa principale armée , celle da duc de 
Mayenne et du duc de Parme dans le pays de 
Caux 9 en 1592, les princes de Conti et de 
Montpensier avoicnt dans la leur, sur les fron- 
tières du Maine ^ une cornette blanche. Pa- 
reillement , sous Charles IX , à une défaite de 
M. de Sommerive , qui étoit dans la Provence ^ 
chef du parti catholique , tandis que le comte 
de Leudc , son përc , étoit à la tète des Hugue- 
nots , D'Aubigné dit que M. de Sommerive 
perdit deux mille hommes sur la place , aban- 
donnant l'enseigne blanche et vingt-deux au- 
tres avec. 11 en est encore fait mention en 1642, 
au sujet de la bataille de Uonnecourt, que le 
maréchal de Guiche perdit contre les Espa- 
gnols. Depuis ce temps, on n'a pas eu d'idée 
de ravoir trouvée dans les armées , et tout 
porte à croire que pou de temps après le porte- 
comette blanche » quoique la charge existât , 
cessa de faire les fonctions militaires attachées ' 

♦ 

auparavant à cette charge. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Des xœujc militaires et glorieux que les Che-* 
9aUcrs faisoient à la veille des batailles es 
ioumois. 

Lts vœux guerriers, que les plus vaillaus 
faisoient à la veille des batailles ou même des 
tournois j de faire quelque action mémorable 
et qui les fit remarquer et honorer par dessus 
tous leurs compagnons , ont été institués par 
les Anciens pour obliger tous leurs gens de 
guerre à faire des merveilles , à l'envi les uns 
des autres. Ainsi , ils établirent plusieurs belles 
récompenses, mais .'par dessus toutes, 1 hon- 
neur et la gloire qu'ils recevoient d'avoir 
accuaipli leurs vœux , étoit le plus digue 
paiement qu'on leur pût faire , et ils em* 
ployoient avec grand plaisir leur sang , leurs 
forces et leur vie pour Tacquérir et pour le 
conserver. 

Pour donner une idée de ces vœux , on lira 
sans doute avec plaisir , le détail de ceux que^ 

lors du beau tournoi qui se lit entre les châ- 
teaux de Sjrdrac et de Tomtalou, au couronne- 
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menl du roi Gadifer d'Ecosse , firent douze 
cbevaHcrs pour rammir de Pc rga mon , le yîenx 
chevalier, etdeses douze nièces, les plusbelles 
et les plus genlilles damoiselles , doni la plus 
âgée n'avoit pas vingt ans. Pcrgamon avoit fait 
dresser un grand échafaud , garni de feuillées» 
non-senlenicnt pour voir à son aise tous les 
beaux faits d'armes qui se feroient en ce tour- 
nois , mats aussi pour y recevoir et y faire 
bonne chère à tous les chevaliers qui le yien* 
droient voir^ 

Le premier chevalier à Tépervier , qui por- 
toit pour armes ^ gueules à une main et bras 
gauche portant un épenner le tout au naturel , 
fit vœu à Dieu et au bon chevalier Fergamon 
et aux nobles damoiselles qui étoient dans la 
feuillce , et particulièrement à la belle et gen- 
tille pucelle qui près de moi sied et son coéur m'a 
donné, laquelle Blanche s'appelle, que quand je 
serai appareillé de mes armes etmouté sur mon 
cheval , j'entrerai dans le tournoi , et livrerai 
aù roi d'Ecosse tant à faire et le tiendrai si 
court en fiiit d'armes , qu'il ne se pourra éloi- 
gner de votre feuillée plus loin que d'un trait 
d'un arc fil sera ainsi « si mort ne me devance 
ou affolure de membre 

Xie deuxième chevalier à l'aigle d'or , por* 
tant pour armes de gueules à un aigle d'or^ fit 
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un semblable vœu pourPergamon et ses douze 
N nièces , et particulièrement pour la belle Cas- 

sandre et prumit de faire tant par armos , que 
le gentil roi de Bretaigue Perceforest ne les 
éloigneroitf ensorle qu'ils ne pussent connoî- 
tre son écu et les écus de ceux que à lui umv- 
noyeroient; ainsi vous le promets, dit-il, si 
mort ou afTolurc ne me détournent , et si j'ai 
voué trop outrageusement pour Thonneur de 
gentil prince , je prie à amours et à beauté 
d'amie , qu'ils me veuillent excuser. 

Le troisième chevalier à la fleur de lys qui 
portoit dazur à une fleur de lys d'or , voua à 
Dieu et promit à la belle Grésille , que d'abord 
qu'il scroÎL dans le tournoi il se mettroit du 
parti le plus faible et i'croit tant par force d'ar- 
mes à l'aide d'amour et d'amie , que ceux qui 
auroient du pire deviendroient les victorieux , 
et tout au contraire , ceux qui croiroient tenir 
la victoire scroient vaincus , en sorte que son 
bras donneroit l'honneur du tournoi à ceux 
du côté desquels il se rangeroit. 1] promit aussi 
' de faire reculer jusqu'à la feuillée du cheva- 
lier Pergamon et des pucelles , les uns et les 
autres , afin qu'ils pussent voir qui feroiL le 
mieux au tournoi. 

Le quatrième chevalier au cœur enferré , 
portant d'argent à un cœur navre et cuièrré de 
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gueules, voua à Dieu et promit à la belle 
Esmeraude , que lorsque le chevalier à la fleur 
de lys aura , comme il dit l'émis au-dessus celle 
des deux parties du côié de laquelle il se 
mettra , je me mettrai, dit-il du côté des autres, 
et ferai tant par force d'armes, qu'ils seront 
remis au-dessus et demeureront en état souye* 
raln dès-lors en avant, et enfussentlui et tous 
ses aidans du mieux qu'ils pourront, car ainsi 
l'ai voué , si le tiendrai. 

Le cinquième chevalier au noir léopard, fit 
vœu à Dieu et promit à la belle Codrille que 
lors(|u'il seroit dans le louiuui , il feroit taût 
par force d armes avant qu'il eût &illi , qu^il 
démonteroit par trois fois le roi d'Ecosse , et 
qu'il ameneroit les trois chevaux jusqu'à la 
feuilléc du chevalier Pergamon, et les présen* 
teroii à la piicelle Codrille, liun pas , dit- il, 
que l'excellent prince ne soit plus preuz à cent 
doubles que je le suis, mais ainsi le voudia 
fortune. 

Le sixième chevalier au noir lion , portant 
d'or à uii lieu de sable , lit vœu à Dieu et pro- 
mit à la belle Plaisance, que tout incontinent 

qiielechevalieraunoirléopardaui oit démonté 
par forces d'armes le roi d'iLcosse , il Je remou'» 
teroit sur un autre cheval qu'il prendroit par 
force au roi de Bretaigne , et qu'à fa liu lipren- 
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droit prisonnier ledit chevalier au noir léo- 
pard et leuvcrroit à la relue d'Ecosse pour lui 
demander pardon de ce qu'il auroit fait au roi 

Le septième chevalier aux trois papeg aux qui 
poi loil d'argent à trois papegaux de sinople , 
voua à Dieu et promit à la belle Camille qu'il 
seroit des premiers au tournoi » èt des derniers 
élisant toujours trcs-bieu son devoir , eusorte 
qu'il ne seroit jamais vusans frapper ou sans re^ 
cevoir , et qu'il ne seroii renversé par aucuu 
chevalier , pour vaillant qu'il pùt être , mais 
qu'il la vi en droit prendre dans la feuillée 
pour la ramener dans son hôtel. 

Le huitième chevalier à la blanche étoile» 
portant de sable à une étoile d'argent , voua à 
Dieu et promit à la belle Hélène que devant 

que le lournois finît, il gagneruit par droit 
d'armes tous les chevaux des unse chevaliers 
qui avoient fait ou qui feroient des vœux , et 
qu illes lui prcseuteroit tous s'ils ne mouroient 
dans l'estour du tournoi. 

Le neuviènie chevalier au cerf azuré, por- 
tant d'or à un cerf d'asur , voua à Dieu et 
promit à la belle Audromata qu'il jouteroit 
deux fois cpntre le chevalier à la blanche étoile^ 
Tune en présence du roi d'Ecosse , et l'autre 
eu pi éiiciicc du roi Fercelbi est, et qu'il le leroit 
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tomber à terre d'un seul coup de lance , et 
outre felà qu'il ramcneroii par force , loi et 
son cheval devant la feuîilée , vis-à-*vis la pu- 
celle AuJi omata, et que Jà, Lou gré malgré, il 
le renverseroit de son cheval à terre par force 
tl*armcs. 

Le dixième chevalier aux trois lionceaux, 
portant de gueules à trois lionceaux d'azur , 
voua à Dieu et promit à la belle Minerve de 
puter contre Ic^ plus vaillant chevalier qui se- 
roit avec le roi dËco3se , nommé le Bossu de 
Suave , lequel jamais aucun chevalier n'avoit 
pu mettre bas d'un coup de lance , mais pour- 
tant son vœu fut que s'il ne tenoit à glu ou à 
* ciment , il lé porteroitd'un coup de lance emmi 
le pré y et après cela qu'il lui aideroit à remon<^ 
ter à cheval , et puis à force d'am&es et de bras- 

il le tireroithors delà selle , elle jetteroit à icrre, 
et préseateroit son cheval à la belle MineiTe 
en la beauté de laquelle il avoit pris ce harde- 
ment, et outre cela il lui promit d'aller tournoyer 
contre Claudius le seigneur de Carleir, et faire 
tant par sa valeur qu'il l'amcuerou prisonnier 
à ladite pucelle. 

Le onzième chevalier au ^iffbn , portant 
d'or à un grillon volant de gueules , voua à 
Dieu et promit à la belle Marmona , qu'il fe* 
roii de si beau:tk ikits d'armes dans le tournoi i 
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qu il vaincreroit tout le monde , et emporie- 
roit rfaonneur et te prix qui étoil réservé à ce- 
lui qui seroit jugé y avoir le mieux fait ; c'é- 
toit un chapelet de perles que les aucieus ap- 
peloieiit le chapelet de prouesse. 

Enilu , le douzième chevalier au dauphin , 
portant d'or à un dauphin d'azur , voua à Dieu 
et promit à la belle Genièvre et à toutes les 
autres pucelles de gagner à force d'armes la 
plus belle et la plus riche chose qu'elles ver- 
roient dans le tournoi , à savoir , chevaux , 
bannières , écus» héaulmes , couronnes , bour* 
lets , cimiers ^ capara<^uns, et autres ornemens 
dont les chevaliers sont parés , et de la leur ap- 
porter dans leur feuillée, et ainsi il doit aller à 
toutes les damoiselies lune après l'autre , tant 
qu'il aura à toutes douze leurs cœurs accom- 
plis et leurs désirs , et elles lui put promis de 
demander sans feindre leurs propres désirs. 

Le dieu des batailles et le dieu d'amuiu les 
favorisèrent si jouissamment , que tous accom^ 
plirent très heureusement leurs vœux. 

Quant au chevalier dauphin qui avoit pro- 
mis d'accomplir ce que les douze pucèlles dé* 
sireroient , il se présenta à chacune d'elles. 

La première ( la pucelle Genièvre ) lui té- 
moigna l'envie d'avoir le héaulme d'un des 
plus vaillans chevaliers , nommé le Letors de 
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Pedrac qui croit tout enrichi de pieiTeries , et 
lui avait été donné par la belle pucelle Ly> 

riope. 

' La deuxième ( Marmona ) désira d'aroir la 

bannière des douze chevaliers de la i eine Lj- 
riope, femme du roi Percetorest , qui portoi^nt 
tine rose blanche au quartier droit de leurs écus . 

La troisièmii ( Minerve ) désira d'avoir un 
manteau ou roquet que les anciens chevaliers 
appcloiciit uue cloche , parcequ'il étoit fail eu 
forme de cloche » lequel manteau appartenoit 
à un chevalier qu'elle avoit aperçu devant les 
logés de la reine d Angleterre. 

La quatrième ( Andromata ) désira un très 
bel écu que la reine Ydore avoit donné au roi 
Perceforest, sonn^ari; il étoit de fin azut , se** 
mencé de tunslines , de fin or volant , qui je- 
toient si grande clarté au soleil , quand on re^ 
muoit Fécu qu'il étoit avis qu'il ardlt. 

La cinquième ( Hélène ) demanda un blanc 
canîse dont le rèi Porrus étoit orné ; c'étoit 
une riche cotte d'armes que la i cine , sa femme , 
loi avoit donnée toute parsemée d'écussons vo- 
lans qui jetoient grande clarté au soleil. 

La sixième (Camille ) désira avoir le heaume 
d'un chevalier, nommé Hélamon , lequel étoit 
paré sur le comble d'un paon , faisant la roue 
par artifice et maîtrise , branlant et tambouri- 

i5 
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liant les peones de sa queue les unes contre les 
autres , aussi doucement que s'il fut en vie , paî^ 
devant sa femelle , et avoit le bec ouvert et or- 
donné par art en telle inanicx^e , que » là où le 
vent frappoit dedans , il jetoit les cris aussi 
hautains , comme s'il eut appelé sa lunielle. 

La septième ( Plaisance ) désira une très- 
belle bannière que les Anglai) avoient fait 
planter au milieu du camp pour se rallier. 11 
y avoit au bout un pommeau on boule d'or , 
et au-dessus un cygne au naturel, d'une pos- 
ture effarouchée semblable à celle qu'il preud 
pour défendre ses petits : il étoit représenté 
avec tant d'artifice, qu'il chantoit comme s'il 
eût été en vie, et il avoit une très belle écharpe 
de tafietas attachée au cul avec une enseigne 
de pierreries. 

La huitième (Codi ilié) désira une très-belle 
cotte d'armes et le cheval richement capara- 
çonné d'un chevalier, nommé Estoftné, auquel 
une très-gentilie damoiselie qu'il aimoit eu 
avoit fait présent. 

La neuvième ( Esmeraude) désira un beau 
manteau de samit vert tout semé de fleurs et 
d'oiseaux en broderie fourré d'hermine , qu'elle 
avoit vu donner par une dame au chevalier 
Dagon , comte de Roche-Dure , en Ecosse. 
La dixième ( Grésille ) désira une tiès-riciie 
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coite que portoit le chevalier le Sire de Coli- 
téuch , et qui étoit toute couverte.de larmes ou 
girons d'or, ainsi qi^-uu très-beau chapeau 
paré de même que la cotte d'armes , que le 
même chevalier poriuit sur sou casque. 

La onzième ( Gassandre ) désira une riche 
cotte d'armes dont la damoîselle au château 
d'Etaim avoit parc un chevalier , nommé Pé- 
léon ; elle étoit de soie, semée de fleurs et d'oi*- 
Seaux faits à Faiguille en façon de point dEs-> 
pagne , le plus beau qu'on eût jamais vu. 

£uiiu , la douzième ( Blanche ) désira une 
couronne ou cercle d'or que la reine d'Ecosse 
avoit donnée au roi , son mari ; c'étoitia même 
qu'elle avoit eue à son couronnement , toute 
rhistoire de Troie y étoit ^avée : elle étoit 
enrichie de perles cl de diariians , exhaussée à 
l'impériaie de fleurs de lys d'or, et de plusieurs 
oiseaux faits d'un art si admirable, qu'ils chan- 
toient comme s'ils eussent été vivans. 

Cette dernière envoya , au chevalier du dau* 
phin , une très -belle lance avec sa mauclie 
rouge, pour l'encourager à accomplir son désir- 

Le Loiilieur fut si ^rand , et Ja fortune favo- 
risa tellement le chevalier , que les désirs des 
douze pucelles furent accomplis ; et il reçut les 
applaudissemens de tous ceux qui composoieut 
l'asseiablée du tournoi» 
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CHAPITRË XXIX. 

Les Pas et. Emprises ou Entreprises des , 
anciens Chevaliers. 

Ayant que la poudre à canon f&t inventée , 
les guerriers , n'usant que de force et d'adresse t 
ne ttroient aucnn avantage des armes à feu ; 
mais se contentoient seulement de la lance , du 
bouclier et de Tépée , soit pour les combats 
singuliers , soit pour les batailles générales, 
^e voulant demeurer oisifs en temps de paix , 
ik alloient voyager dans les provinces étran- 
gères et visiter les cours des rois et des princes 
les plus reaommés : là , ils déiioient les plus 
vaillans à la joute , soit à fer émoulu ou à 
lance morte (suivant le contenu de leur cartel 
et de leur emprise, ou suivant la permission 
qui leur en étoit accordée par les princes sou- 
verains ), l'honneur de leur nation , la {[loire de 
leurs rois . ou la beauté et le mérite de leurs 
maîtresses , étant les principales, causes qui les 
aiguillonnoient. Quelquefois ils gardoient des 
pas sur des ponts ou sur les chemins et places 
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les plus fréquentés ^ et là, il appendoient leurs 
écus armoriés de leurs armes , ou enrichis de 
quelques chiffres ou devises paï uculioi es, à des 
arbres ou k des pals et colonoes dressés pour 
ce sujet, et obligeoient tous les cfaeyaliers qui 
, désiroient passer par là à combattre ou jouter 
contre eux : mais s'ils étoient plusieurs ligués 
ensemble » qui eussent résolu de garder le pas , 
il y avdit autant d-écus pendus à ces arbres ou 
colonnes , qu iL ctoient de clievaliers j cl alors , 
pour éviter la jalousie» le chevalier, qui dési- 
roît passer , touchoit avec sa lance un de ices 
écus , et celui à qui il appartenoit , étoit tenu 
de combattre ^ etensuitc , le vaincu étoit le plus 
souvent obligé de donner un gage au vain- 
queur qui Toffroit à sa maîtresse , comme une 
verge d'or , un poinçon , un manchon , ou 
quelque diamant ^ souvent aussi le vaincu don- 
noit le portrdit de sa maltresse , et disoit sôn > 
nom , ainsi que le sien , et de quel pays ils 
étoiem. D'autres fois , les conventions de Tem- 
prise portoient que le vaincu seroit obligé d'al- 
ler se rendre prisonnier à la merci du roi ou 
prince souverain du vainqueur , et lui confes^ 
ser librement qu'ayant été renversé a la joute» 
il étoit obligé de venir se mettre à ses pieds et 
se rendre son prisonnier, pour le temps qu'il 
plairoit à sa majesté : ils étoient aussi quelque^ 
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fois obligés d'aller uouver la maitre&se du 
vainqueur , et se mettre à sa merci ; eu ce cas» 
le roi ou la maîu cbûe a voient coutume d'en 
. user le plus généreusement qui leur étoit pos- 
sible , et de caresser, consoler, et honorer de 
tout leur pouvoir les chevaliers qui leur étoient . 
ainsi envoyés. 

• Ces pas et emprises étoient si fréqueus en 
France » que , dès que la paix étoit faite , quan- 
titc de chevaliers se liguoiciit ensemble pour 
aller en divers lieux témoigner leur valeur. 
Entre Calais et Saint-Jaquevert , il y avoit une 
lice dressée tout exprès oii la noblesse de 
France alloit faire épreuve de sa valeur contre 
les Anglais qui passoient par là pour se rendre 
en France ou ailleurs. Le maréchal de Bouci- 
caud , le seigneur de Saîutré, Regnaud de 
Koye , Saint-Prix , et plusieurs autres , j ont 

' combattu avec succès. Ceux des provinces de 
Languedoc et de Guyenne, qui ne vouioient 
pas venir si loin, alloient dresser des pas 
aux frontières d'Espagne , pour obliger les 

i chevaliers de ces nations à se venir épro|iver 
contre eux. Au devant du château de Pau en 
Béarn , il y avoit une barrière ou champ fermé » 
où ceux de cette nation avoient coutume de 
combattre, et même aujourd'hui cet endroit 

-est appelé le Champ bataille. A Paris, on se 
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battoit aussi de cette façon , en un endroit qui 
est au faubourg Saint-Jacques , nommé pour 
ce su}et Maupas. II y en avoit encore un 
iiieâsé hors la porte Saint-!^Iartin ; et ce que 
nous appelons à présent la Couture Sainte- 
Catherine , étoit anciennement numaié/a C/J- 
rui« y parcequ'ily avoit un champ clos et fermé 
de barrières où Ton combattoit. 

Olivier de la Marche fait mention de cette 
coutume et fait la descri[Hion de toutes les céré- 
monies et conditions^ il parle d'abord d'un pas 
d'armes à toutvenant, que treizegentilsbommes 
de la maison du duc de Bourgogne tinrent en 
un^ place ou croisée de grands chemins , nom- 
mée FArbre Cbarlemagne. Le seigneur de 
Charny étoit leur chef, et , en cette qualité , en 
ût toute la dépense ; il fit clore , à la manière 
d'un palis , l'Arbre Charlemagne, situé à -une 
lieue de Dijon du côté de Nuits , en une place 
appelée le Charme de Marcenay ; et contre le- 
dit arbre » il y avoit un di^ap de haute-lice de 
pleines armes dudit seigneur , qui sont écarte- 
lées de Bauffremont et de Vergi , et au milieu 
unpetitécussondeChamy, et à Tentour dudit 
tapis, furent attaches les deux écus semés de 
larmes noires > pour les armes à pied , et. à. 
gauche l'écu noir semé de larmes d'or, pour 
les armes i cheval ^ de ^orte que ceux qui vou- 
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loient combattre à pied , touchoient Fécu qui 
étoit au côte droit, et ceux qui aimoicnt mieux 
combattre à cheval , touchoient l'écu du côté 
gauche. Les écus des douze chevaliers , com- 
pagnons dudit seigneur de Chàrny , étoient 

aussi appeiidiis audit arbre avec leurs armes, 
blasons^ cimiers > volets et matelots » et même 
avec leurs noms et cottes d'armes. 

Le même auteur parle encore de deux pas 
qui furent gardéa et défendus , l'un par le sei- 
gncur de Hautbourdoii, bâtard de Saint-Pol, 
près Saint-Qmer , sur le grand chemin du cdté 
de Calais , avec cinq autres chevaliers qui se 
nommoient pèlerins parceque le bourdon 
étoit la devise et emprise du seigneur de Haiit- 
bourdon. Ce pas se nommoit le Pas de la Pè- 
lerine /parceque les écus pendoient à un per* 
roii au pied duquel éttjlt représentée une pè- 
lerine , n'ayant pas ces chevaliers mis les armes 
de leurs maisons sur leurs écus , mais s'étant 
servi , et non sans sujet, de celles de Lancelot 
du Lac et de Tristi^n de Léonnois , chevaliers 
de la Table ronde. 

L'autre pas b^l celui que messire Jacques 
Delalain tint en Bourgogne , Fan 144^ » P^'^s 
Châlons, un an en entier, qui fut nommé le 
Pas de la Fontaine de Pleurs , pour témoigner 
ruiiliclion qu il avoit re<j'ue de ce que quelques 
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amours qu il avoit n avoieiit pas réussi selou 
869 désirs. 

Il est encore un pas qui fui dressé à Lyon , 
par mes&ire Claude de Vaudré , gentilhomme 
du comté de Bourgogne , pendant le séjour 
que le roi Charles VlUy lit , où messire Pierre 
Terrail , seigneur de Bayard , surnommé le 
bon Chevalier sans pgur et sans reproche, gen- 
tilhomme dauphinois , sortant de page , acquit 
tant de gloire et d'honneur, que cette action 
fut reçue pour un présage de la haute estime 
qu'il s'acquit depuis. 

Je vais rapporter ici trois belles emprises, 
que le lecteur sans doute ne sera pas fâché de 
connoître ; savoir : celle de treize chevaliers 
portant , en leur devise » Técu vert à la dame 
blanche , faite en faveur des dames et des da- 
moiselles ; le but de ladite emprise n'étant 
que la ptotéction et secours qu'ils ofiroient k 
celles de ce beau sexe , pourvu qu elles fussent 
de^noble lignée. 

La seconde emprise fut celle d'Antoine Dar- 
ces , seigneur de la Ba&tie , en Dauphinc, sur* 
nommé le Chevalier blanc , et de trois autres 
chevaliers ses aides ♦ qui , tous quatre., par per- 
mission du roi et de là reine de France, Anne 
de Bretagne , portèrent au cou une écliarpe 
blanche pour emprise , et allèrent visiter les 
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royaumes d*Âriglctcrre , d'Espagne, d'£cosse 
et de Portugal; le sommaire de ladite emprise 
porioii cjuc celui qui y loucheroît, seroit tenu 
de se battre aVec eax à la lance et à Tépée. 
Dans un autre article , que celui qui y touche- 
roit pour Tamour de sa maîtresse , et qui seroit 
vaincu , seroit obligé de s'aller rendre prison- 
nier à la merci de la mieux aimée dame de 
celui à qui le cas ne seroit advenu ; et au cas 
qu'il n'y voudroit aller en personne , sera ra- 
chetable dW diamant de trois cents écus , le- 
quel sera baillé et délivré dans quatre jours à 
ua oihcicr d'armes o\l à un gentilhomme , 
pour le lui porter quelque part qu'elle f&l , 
de par celui qui éloit son prisonnier et à sa 
merci. 

La troisième emprise est celle du chevalier 
sauvage à la dame noire , et de deux^autres 
chevaliers ses aides, qui , tous trois , iirentpu- 
blier par tous les articles de leur emprise par 
permission du roi d'Ecosse» contre tousvenans» 
gentilshommes de noms et d'armes , pen- 
dant l'espace de cinq semaines qu'ils combat- 
troient à pied et à cheval pour l'amour des 
dames. 

Le premier article de cette emprise est si 

galant, que je ne puis me dispenser de le citer. 
ne Ces armes se feront en cedit royaume et 
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ville d'Edimbourg , dedans .le Champ de Sou- 
venir , lequel sera entre le château nommé 
des Pucelles et le Pavillon secret, et dedans le- 
dit champ sera Farbre d^espérance , lequel croit 
au jardiu de patience , portant ieuilies de plai- 
sance , la fleur de noblesse et le fruit d'hon- 
neur j et au bas dudit arbre seront attachés , 
pendant cinq semaines » cinq écus , Fun après 
l'autre , de différentes couleurs ; en chaque se- 
. maine un , dont le premier blanc , le deuxième 
gris , ' le troisième vert , le quatrième de pour- 
pre et le ciuquiènie dur, à chacun desquels il 
yaura une lettre d'or couronnée du nom dudit 
chevalier sauvage ei de sa dame , ensemble 

desdits . chevaiiei'S , pareillement de leurs 
dames. 

» Le prix que les vaincus étoient obligés de 
donner au vQinqueur,étoit une verge d'or pour 
donner à sa maîtresse. 

» Lesdites armes à pied et à cheval furent 
assignées et commencées le i**". août iSoq. » 

Lorsque les chevaliers des siècles passés 
alloient par les royaumes étrangers éprouver 
*leur valeur , ils portoient ordinairement quel- 
ques faveurs de leurs maîtresses; ils nom- 
mèrent ces favorables présens , des emprises 
d'amour ; voulant donner à entendre que leur 
principal but et entreprise, ou emprise, éloit 
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de combattre pour 1 amour de celles qui leur 
avoient donné ces précieux gages et aiguillons 

d'honueur. 

Une des emprises les plos remarquables 

est celle du brave et vaillant Saintrc , contre 
un gitind seigneur de Pologne, nommé le sei- 
gneur deLoiselench» qui poitoit pour emprise 
deux cercles d'or , lun au-dessus du coude du 
bras droit » et l'autre au-dessus du coup de 
pied , lu us deux enchaînés d'une assez longue 
chaîne d'or , ayant fait vœu de porter, durant 
cinq ans , lesdits cercles et lesdites chaînes , à 
moins qu'avant ce temps-là quelque chevalier 
plus vaillant que lui, ne le délivrât de son 
vœu, en le combattant et devenant vicioneux. 
Ce seigneur , étant venu en France , accompa* 
gné de seigneurs et d'écuyers , fit publier, avec 
la permission du roi , tous les articles de son 
emprise , et les combats qu'il désiroit faire à 
pied et à cheval. Saintré , par le conseil de sa 
dame , ayant demandé et obtenu du roi la per* 
mission de combattre contre ledit seigneur de 
Loiselench , combattit si adroitement , si cou- 
rageusement , et avec un si fiivorable succès , 
qu'il demeura vicforieux dans tous les com- 
bats à pied et à cheval , et le seigneur de Loi- 
selench lui fit délivrer les prix par son héraut 
d'armes , eu présence du roi et de la reine , et 
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de toute la cour. Ces prix consistoicnl eii ua 
diamant du prix de trois cents écus pour la 
yictoire de la ]Outè, un rubis balais de même 
Ysi^eur pour la victoire de l'épée » et un saphir 
d'aussi grand prix pour le combat du y^t et 
pouls dé la lance. 
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CHAPITRE XXX. • 

hes Défis et C<^mbats à outrance. 

Les anciens Français avoient coutume de 
prendre le hasard des armes et le duel pour 
se jusiifiér d'une accosadon portée contre 
leur honneur ei leur répulaliou , et pour sour 
tenir la vérité d'une cause juste , mais dont les 
preuves étoicnt douteuses, l'accusateur, privé 
de preuves , soutenoit devant le roi que sa 
partie adverse étoit traître , parjure et foi- 
mentie, s'ôlTroit de le prouver pur les armes 
et le combat de seul à seul de sa personne 
contre celle de l'accusé, ou bien un autre pour 
lui » si l'âge le dispensoit du combat. 

Pour {^age de ce combat, il jeloil son gand 
à terre, que Taccusé ou son représentant re- 
levoit; alors, le champ de bataille , le jour, 
et les armes des combattans , étoient assignés 
par le roi , sans la permission duquel ces duels 
ne pouY oient se faire ; celui qui rcicvoiL ce 
gand prouvoit par cette action qu'il acceptoit 
le combat et défi , et déchaussoit son gand de 
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la maia droite et le jetoît à terre pour être 
pris et relevé par celui qui Favoit défié , pro- 
mettant l'un et Tautre de se présenter en état 
de combattre, au jour et lieu indiqué par le 
roi. Si Taccusé de perfidie ou de trahison se 
présentoit devant le roi , et^ se disoit innocent 
des crimes qu'on lui imputoit, il oilioit le 
combat à sou accusateur en jetant son gand ; 
si personne ne se présentoit pour relever ce 
gage, l'accusé étoit cru sur son serment, et 
reconnu innocent. Tous , outre là duel , pour 
reconnoîlre la vérité, avoienl recours au ser- 
ment prêté sur les corps des saints martyr^ , 
ordinairement saint Denis, saint Germain- 
des-Prés , saint Ma Piin-de-ïours , et à Tépreuve 
du fer chaud , de Tem chaude ou froide. 

Long -temps avant le règne de Gharle- 
magne, les jugement de Dieu se faisoient 
par répreuve du fer chaud , c'est-à-dire que 
lacçusé ou ceux qui prenoient sa défense » 
marchoient sur un soc de charrue ardent, 
pieds nus , ou le prenoient dans leurs mains ; 
et pour celle de Teau bouillante ., Taccusé étoit 
obligé de même d'y tremper ses mains ; pour 
répreuve de Teau froide , il étoit. jçté pieds et 
poings liés, dans une rivière ou dans un étang, 
pour voir s'il iroit à fond ou non : ces deux 
épreuves étaient particulièrement en usage 



Digitized by Google 



2i^O HISTOIRE 

pour les hommes de condition , servile et ro- 
turiers y le duel n'ctoit permis quaux nobles 
fjai avoient le droit de porter les armes , et les ' 
Vaincus éioient punis de mort. 

Les dames accusées d'avoir forfait à leur 
honneur, ou bien qni accusoient quelque 
chevalier d'avoir alterné à leiir pudicîté , pour 
voient présenter leur champion de bataille 
pour soutenu^ leur innocence. 

Celte coutume étoit affreuse f et j'en citerai 
pour preuve le combat à outrance qui fut 
fait à Paris » Fan i5â6 , sOns le règne de 
Charles VI , en la Culture Sainte-Catherine, par 
arrêt du parlement, entre Jean de Carouge , 
chevalier , seigneur d'Ârgenteuil , sur les fron- 
tières du Perche -, et Jacques Legris , aussi 
chevalier , tous deux de la cour de Pierre 
d Alençon. x\u retour d'un voyage d'outre-mer 
qu'avoit fait le seigneur de Carouge, sa femme 
l'avériit cpie pendant seci absence elle avoit 
été vergondce ( c'est-à-dire violée ) par ce 
Jacques Legris , qui nia ce forfait et y persista 
même à farticle de la mort. Sur la plainte 
du seigneur de Carouge, le champ mortel 
fut ordonné par arrêt de la cour du parlement; 
le mari fut le champion de sa iéi^me conti*e 
Jacques Legris. Les champions arrivés au 
champ mortel, fin eut armés de toutes pièces, 
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^ dncn 'assis dans sa. chaire : le couue ds 

Saiui-Pol conduisoit le seigneur de Carouge ^ 
et Jac<|u^ Legris éuM conduit paries gens du 
comte d'Âlençon^ ikeombattirentenpréftmoé 
de Charles VI et de tou^ les princes du sang et 
gvands seî^fiieers taat d^ Erance que des payi 
YOiSiiis, qui éioicai veiiu^ pour assister à €0 
eombat) dont on parloit partout. 

En yoici les partienlarités , eitées pai» Frois^ 
sard. Quand le chevalier de Garouge dut entrer 
an champ de bataille itionrtel'^ iL vint à'sa 
femme qui étoit là en un chariot couvert de 
aoir» 'iit kû dit ainsi : « Dame» parTOtve in^ 
» formation et sur votire querelle ^ je vaid 
j» aventurer ma. vie . et cçmbaitre Jac^aes 

Legris , vous savez si ma cause est juste et 
^ loyale : Monseigneur, dit la dame » il est 
» ainsi, elverresi; comlMntegilonAtùremenf^ Gan^ 
)^ la cause est bonne. » A ces mots, le chevalier» 
baisa la dame et la prii par la main t et puis se 
signa et eAtra au champ ^ la dame demeura 
dedans le chariot couvert de noir , en grandes', 
oraisons envers IMeu et la Vierge Marne , ën 

^ J)riauL très-humLlcmcnt quà ce jour par leur 
gdke et intercession, elle pût avoir victoire 
selon' le droit qu'élleavoit. Elleétoiren grandie- 
tristesse et n étoit pas assurée de sa vie» car si 
la chose toumoit à déconfiture sur son mari f 

i6 
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il éfoit sentencie qae sans remède onreètane 

et son mari pendu.- 

Messire Jean de Carouge combattit si vail- 
lamment qu'il envoya son adversaire à terre 
et lui bouta Tépée dedans le corps » dont il 
Toccit au champ ; et puis demanda s^il avoit 
bien fait son devoir, on lui répondit que ouij 
si fut Jacques Legris délivré au bourreau defa- 
ris, qui le tratna à Monfaucon, et là fut pendu. 

Messire Jean de Carouge remercia le roi et 
les seigneurs, se mit à genoux, puis vint à 

sa femme cl la baisa ; puis ils allèrent à l'église 

de jN otre-Dame laire leur offrande » et puis 
retournèrent en leur hôtel. 

Le sir Juvenal des Ursins^ en l'histoire de 
Charles Vi , rapportant cette histoire , dit que 
Jac(}ues Legris chut , ecqu'aloi^ Cait^ uge monta 
sur4ui , Tépé^ traitte en lui réquerant qu'il lui 
^ dit la vérité, et lui répondit que sur Dieu et 
sur le péril de la damnation de son ame , il 
n'avoit oncques commis le cas dont on le char- 
geoit, et pourtant Carouge, qui crojroit sa 
femme , lui bouta Tépéeau corps par^lessous, 
et le fit mourir innocemment ; car depuis on 
sait véritablement qu'iln'a voit oucques commis 
le CBSf et qu'un autre Favoitfait, lequel mourut 
de la maladie en son lit , et en l'article de la 
mort, il confessa devant gens que ceavoir il iaité 
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Tel est le triste résultat des duels, où le 
hasard fait succomber linnocent, d'autant plus 
que par la loi, si le champion fourni par Ja 
partie accusée succomboit , il étoit puni de 
mort avec sa partie, de même Taccusateur 
suWssoitla peine deinort s'il étoù vaincu , et 
néaiunoiûs c'étoit une grande croyauce parmî 
' nos ancêtres, que le duel que peimetioit le 
' prince étoit le jugement de Dieu. . 

Formule ancienne pour obtenir combat. 

^ Sire je dy sur tel, ( eionle nommoît), qu'il a 
mauvaisement et en trayspu aieadry telle 
personne , ( et on citoit nom du mort) , qui 
mon parent étoit, et par son trait et par sou lait 
etpar son pourches , je vous requiers que vous 
en fassiez comme de mendryer 5 s'il le nie je 
le veux prouver de mou corps contre le sien 
ou par homme qui faire le puis et doyé pour 
moi contre celui qui ai essogné kijuelie je 
montrerai bien au temps et lieu. 

Philippe-le-Bel par ordonnance deFan i5o5, 
défendit les duels à ses sujets , sur peine d'être 
punis comme criminels de lèse-majesté. 

Divers usages et cérémonies ^ui précédoietu 
■te contât à outrance. 

Les conabattans parioient delew l)ôtel,annés 

♦ • 
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de toutes pièces, visières levées, faisant porter 
deyant eux leurs écus , leurs glaives et autres 
armes permises pour combattre en tel cas; et 
p o ur do nuer à connoître qu'Us étoieutchrétiens, 
ils dévoient dans le chemin se signer pas à pas» 
ou porter uu cruciiix et de petites bannerettes 
sur lescpeUes étoient représentés Kotre-Sci- 
gncur et Notre-Dame , les Anges , saints ou 
saintes auxquels ils avoieut dévotion. 

Avant que Tappelant vint , le roi d'armes 
ou héraut venoit à cheval sur la porte de la 
lice crier une première foia la proclamation 

ci-après; la deuxième fois quaud l'appelant 
et le défeiidant étoient entrés et avoient fait 
leur présentation an juge dn combat, et la 
troisiemj^ euiia lorsqu'il^ avoient fsâtleur der- 
nieraertnent. 

'Proclamation du héritât ou roi d*armes. 

« Or oyez, or ojies, or oyez, seigneurs che- 
valiers» écuyers et toutes manières dépens ce 
qtie' notre sire le bon roi de France vous corn- 
xuaxide et dj^itendc sur peine d^ perdre corps et 
biens ; . . 

j» Que nul ne soit armé , ne porte épée ne 
dague ne autre hax*nois quclqu'il soit , si ce ne 
sQut les gardes du chaixip et ceux qui par le 
roi auront coiigié et po.ivoir de ce £ûre. 
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» Encore le roi notre sire vous commande et 
deffend ^ue nul, de quelqae condition qu'il 
soit» devant la bataille ne soit à cheval, et ce sut* 
peine aux gentilshommes de perdre le cheval , 
et aux serviteur^ de fiérdre une oreillé , et ceùlc 
qui conduiront les combatteuFS descendcurs 
qu'ils seront à la porte du champ , seront in- 
continent tenus renvoyer leurs chevaux sur la 
peine que dite est. 

» Encoirè le roi, âotre sire > vous commande 
et enjoint , à toute personne de quelle condi- 
tion qu'elle soit , qu'il s'assise sur bakc ou par 
terre, à ce que chacun puisse voir les parties 
combattre plus à son gré » sur peine d'avoir le 
poing coupé. 

?i Encore le rôij notre sire, vous commande 
et deffeud que nul ne parle, ne fasse signe» ne 
crache , ne crie , ne lasse aucun semblant quel 
qu'il soit , et ce sur peine de perdre corps et 
biens. » 

L'appelant devoit se présenter le premier 
devant l'heure de midi, ét le défendeur devant 
Theure de nones , et ceux qui manquoient à 
l'heure étoient tenus pour recréans et con- 
vaincus. 

Alors l'appelant disoit, lorsqu'il étoit eutrc 
a cheval dans le champ : 
H J^lou très - honoré seigneur , monsieur le 
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» conestable » ou monsieur Ic^ maréchal du 

j> champ , voyez ci lel , qui par-devant vous , 
n comme celui qui êtes ordonné de par notre 
* sire le roi , se vient présenter armé et monté 
» comme gentilhomme qui doit entrer pour 
» combattre tel gentilhomme sur telle querelle, 
» comme iaux , mauvais traitre ou mentrier, 
j> comme il est , et de ce , je prens notre Sei- 
» gneur, Notre-Dame, et monsieur saint Geor- 
» gesle bon chevalier » à tesmoins en cette jour- 
» née à nous , par le roi notre sire , assigné , 
» et pour ce faire et accomplir est venu et se 
» présente à vous pour faire son vrai devoir, 
)• et vous requiers que lui livriez et départiez 
» sa portion du champ, du vent, du soleil et 
» de tout ce qui est nécessaire , convenable et 
1» profitable en tel cas , ce qu étant par vous 
«■fait, il fera son vrai devoir, à Tayde de 
3» Dieu , de Notre-Dame et de moasieur saint 
» Georges , le bon chevalier. » 

Les Itces de bataille avoient quarante pas de 
large et quatre -vingt de long. Le pavillon de 
rappelant étoit à la droite du roi ou du juge , 
celui du défendant à la gauche. Après que les 
combattans avoient prononcés leurs requêtes , 
ils entroient au champ de b)ataille la visière 
baissée et faisant le signe de la croix ; ils ve- 
noîent devant Téchafoud du roi ou du juge j^ui 
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leur 'iaisoit lever la visière» et ils disoient , si 
• c'étoitle roi : « Très-exceileiit et très-puissant 
^ prince et notre souverain seigneur, je suis 
» t^l qai m votre présence comme à notre 
n droicturier seigneur et juge. » Si c'étoit un 
antre que le roi» il disoit : « Mon très-redouté 
» seigneur, je sois tel , qui en votre présence 
» comme à notre juge compétent , suis venu 
» au jour et heure par vous à moi assigné » , 
» pour faire mon devoir contre tel , à cause du 
» meurtre et trahison qu'il a fidte , et de ce 

j'en prends Dieu de ma part , qui me sera 
» aujourd'hui, en aide , et il dunnoit alors tm 
papier au' maréchal du champ , ou étoit écrit 
ce qu il venoit de dire, à ce moment le héraut 
faisoît son second cri. 

Ensuite l'appelant venoit la visière haute » 
armé de toutes ses armes, conduit par les 
gardes du champ , devant Féchajfaud construit 
au milieu de la lice pour le roi ou juge , et là 
il se mettoit à genoux devant une table riche- 
ment parée, sur laquelle étoit un crucifix 
posé sur un coussin avec un missel , et à droite ' 
de Tautel un prêtre ou religieux qui lui disoit ^' 

ir Sus , chevalier ou écujrer , ou seigneur de 
» td lieu , qui êtes appelant, vous voyee ici 

la très- vraie re^nembr^nce de notre Sauveur 
ji vrai Dieu J. C. , qui mourir vo^lut et livragi^ 
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»' &on corps trcs-précîenx à la mort pour nous 
M sauver , si lui requérez merci et lui priés 
» qu'à ce jour il vous veuille ayder selon que 
» droit aves , car il est soaverain )iige.' Sou* 
w \ icaiic-YOus des sermcns que vous allez faire 
9 oui autrement votre ame, votre honneur , et 
f VOtDUi êtes en grand péril » • Alors ces paroles 
finies f le maréchal picuou l'appelant par ses 
âmx mains avec «es gantelets ^ et meitoit la 

main droite sur le crucifix , et la gauche sur le 
$9 igiiur j m puis loi £aisûit dire ces mou : 
«r Je^ fél appelant, jure sur cècte remem^» 

# brancc de iH. S. Dieu J. C. ^ sur les saints 
1^ î6vangiles qui ici soni ^ et sur la foi de vmi 
jh chrétien et du saint baptême que je tiens de 
» Dieu, que j'ai certainement boime , jeste et 
» sainte querelle et bondroit d'avoir en ce gage 
» de bataille , appelle tel comme faux , mauvais, 
» trahre et mentrief , et foLi-^mentie , seiOfli la 

# conditiou du crime , lequel ha très «^fausse 
et très <- mauvaise* quereÛo de ftoi défendre 

# celui montrerais je aujourd'hui par mon 
« corps contre le sien à fayde de Dèeu , 4le 
» Notre-Dame et de moiiBeîgneuf'S. Georges 
» le bon cbevalier 4, Après ce serment, l'ap-* 
peknt retpurttoit à son pavilloti ffveo ^ou eô» 
j>eil et les gardes qui l'avoient conduit, Lie dé« 

Inidfmt étw conduit de màwe« * 
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hù maréchal disoit au déieudant » dites 
comme moi : 

« Je , tel défendeur , jure sur cette remem- 
» biance de la passidti de S. Dieu J. C , et 

» sur les saints évangiles qui ici sont , et sur la 
» foi -de vrai chrélien et du saint baptême que 
ji îe tiens de Dieu , que j'ai et coide feriàementt 
j» avoir pour certaine bonne sainte et justè 
ji querelle et boa droit de mot défendre par 
» ce gage de bataille Contre tel , qui faussement 
ji et mauTaisemeat m'a accusé comme faux et 
» itiauvais , qu'il est de moi avoir appellé, et 
» si hiimontrerai-je aujourd'hui de mon corps 
» contre le tien , à Fayde de Dieu, de Notré» 
j» Dame et de monseigneur saint Georges le 
ji < hoa chevalier n 5 et il s'en retoumoit conduit 
de même. 

• Pour le troisième serment , les gardes se sé- 
-paroient également et vmoient auic deu'x pkr- 
IÎ88 et les amenoient pas à pas vis-à-vis l'autel , 
et étant k genooK devrai la croix , le maréchal 
pienoit leurs mains droites et leur ôtoit les 
gantelets, lesquelles il mettoit sur les deux bras 
de la croix ^ adofs le prêtre leur rappeloit la 
passion de JN. S. Dieu J. C. , la perdition de 
celui qui auroit tort en àme et en côrps aux 
grands sermens qu'ils avoient faits et dévoient 
^ire i U seqtenoe de Dieu qui étoil pour aid^ 
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au bon droit » leur con&eiiiant de s'en remettre 
à la merci du prince plutdt qu'en l'ire de Dieu 
el le pouvoir de rennemi d'enfer , lequel ser- 
ment étoit le dernier des troia. 

Alors le maréchal demandou à Tappelant : 
«Vous , tel y comme appelant, voules- vous 
«r jurer? » S'il se repentoit et âiisoit conscience 
comme bon cheTalier, le prince le recevoit à 
merci pour lui donner pénitence. Ainsi parloit 
le maréchal à chacun d'eux lorsqu'il avoit dit 
qu'il vouloit jurer , le maréchal s'adressoit à 
l'appelant , et lui faisoit dire : * 
• ff Je, tel, appeliant, jure sur cette vraie fi- 
» gure de la passion de N. S. Dieu J. C. , et 
» sur les saints évangiles qui ici sont , sur la 
» foi de baptême comme chrétien que je tiens» 
» sur mon vrai Dieu, sur les très-souveraines 
» joies du paradis , lesquelles je Renonce pour 
ji les très-angoisséuses peines de l'enfer , sur 

mon ame, sur ma vie, sur mon honneur , 
» que j'ai bonne , sainte et juste qnérelle , de 
» con^battre ce faux et mauvais traître , men- 
» trier , parjure et foi-mentie , tel que je vois 
» ci devant moi , et de ce j*en appelle à Dieu , 
j» mon vrai juge , JNotre-Dame et monseigneur 

saint Georges le bon chevalier ^ et pour ce. 
» lojaument par les sermens que j'ai &its , je 
, ji n'entends porter sur moi ne sur mon che- 
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j» val, paroles, pierres , herbes , charmes, soit 
9 brevet, caractères, invocations d'ennemis, 
;i et nulle autre chose oii j'ai espérance qu'elle 
9 me ptusse aider et à loi nuire , et n'ai recours 
» fors qu en Dieu et en mon bon droit par mon 
» corps , par mon cheval et par mes armes ; 
» sor ce je baise cette vraie croix tst les saints 
» évangiles , et me tais ». , ^ 

Après ceserment, le maréchal se toumoit de* 
vant le défendeur , et lui en faisoit dire autant. 

Ët lorsque le défendant avoit baisé le cru- 
cifix et le te igitur^ le maréchal pour montrer 
le droit à qui il l'a, prenoit les deux parties par 
les mains droites , et disoit à l'appelant 4o 
répéter après lui , parlant à son ennemi : 

« O toi que Je tiens par la main droite, par 
» les sermens que |'ai fait , la cause pour laquelle 
^ je t'ai appelé est vraie , par quoi j ai bonne 
» cause et loyale de toi appeler et à ce jour t'en 
» combaiirai; tu as. mauvaise cause et nulle. 
» qnerelle de t'en combattre et défendre contre 
* moi, tu le sais bien dont t'en appelle Dieu et 
» monsieur saint Georges le bon chevalier , à 
» témoins comme faux , traître , mentrier , 
» parjure et foi-meutie que lu es. » Après ce, 
le maréchal dtsoitau défendant de dire comme 
loi, parlant à l'appelant. 

» O toi que je tiens par la droite main , par 
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» les serment que je faU la cause pourquoi ta 

» m'as appelé esi fausse. et muuvaii>c , par quoi 
n j'ai bonne et loyale cause de m'en deffendre 

» et me combattre contre toi cejourd'huy , car 
tu as mauvaise cause et nuUe quereUe de 
» m'en avoir appelle et combattre contre moi , 
et Lu le sais donc et de ce j'en appelle à Dieu, 
» mon vrai juge , Notre-Dame , etmonsei^éur 
» saint Georges le bon chevalier , à témoins 
3k comme faux et mauvais que tu es. 

Après lesdits sermens , ils rebaisoient le cru- 
cifix , ils se relevoient, et retaumoijent à leur 
pavillon. 

♦ Âlors le prêtre prenoit la croi?: et le te igitur 
et sortoit; le héraut » en CiSt instant ^ fiiisoit son 
troisième et dernier cri. 

Apres ce dernier cri , chacun étant assis 
d'après les ordres du maréchal , le roi d'érmes 
au héraut venoit au milieu de la lice crier 
trois fois : Faites vos deiHiirs. Alors les deux 
coiiibattans , aidés de leurs conseillers, mon- 
toient à cheval » et leurs pavillons étoient jetés 
hors et pardessus les lices. 

Lorsque c*étoit 6ni, le maréchal qui étoit 
sôus récha&ud au milieu du champ » portant 
le gage de bataiUe ea sa main , crioit par trois 
fois : Laissez-les aller ^ et après ces paroles il 
jetoit le gant. 



« 
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* 

On n'octroyoît point le gage de bataille 
lorsqu une des deux parties avuuoii sa faute et 
se rendoit » ou si l'un metloit l'autre hors des 
lices mort ou vif; s'il ctoit iiioi L, le corps 
étoit livré à la justice ^ mais s'il étoit vivant , 
on le livroit au héraut qui te désarmoit , et 
îetoit par terre les pièces de soa armure. 

Lc^ *6tages du vaincu étoient gardés jusqu'à 
qu'il eût satisfait le vainqueur, et les hiens qui' 
r6stoieiii!l étoient pour le prince. * 

Xe vainqueur sortoît honorablement de la 
lice et à ciieval • tenant en sa main dioite le 
bàtoti uvec lequel il avoit combattu, et on lui 
rendoit ses otages. Le cheval et toutes les armes 
dti vainqueur ap|>artenoient au connétable on 

maréchal du c h a ni p. 

Le roi , le connétable ou maréchal qui comr 
xnandoit au champ de bataille , avôit une vérge 
et houssine dorée qui , jetée au milieu des 
combattans , les faisoit séparer. 

Le roi ou héraut qui faiboit les cris avoit 

«ne T^ge de houssine argentée. 
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CHAPITRE XXXL 

Lit S Joutes, 

C'ÉTOiT des combii^ts d'honneur quje. deux 
parti» de cheyaliers bien montés > lestement 

parés et armés , faisoient à plaisir ou pour se 
rendre plus propres aux exercices delà guerre, 
et cela dans un espace ou carrière destiné à 
ces sortes de joutes. On n est pas d'accord sur 
* le temps de Tinstitntion de ces combats. Plu^ 
sieurs auteurs les attribucut aux Romains , qui 
4ans les jeux publics du cirque faiisoient jouter 
les enfans nobles les uns contre lés autres » et 
qui les exerçoieut à la course des chariots» Ces 
exercices et combats d'hoimeur » étoient autre* 
fois très-fréquens en France. Les Anglais imi- 
tèrent les Français dans ces exercices militai- 
res , et ils furent établis en Angleterre par le 
roi Richard , vers l'an 1194. Ces. combats 
simulés ont été si estimés en Europe, que les 
plus grands seigneurs, les ducs , les pnnces et 
même les rois, se faisoient nne gloire particu- 
lière de combattre dans les joutes et les tour- 
nois. Il n'étoit pas pejçmis de s'y trouver ni de 
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combattre si Pon n'étoit pas issu de race, mili- 
taire ou d'ancienne chevalei ic j mais cela ne 
su£l^it encore » il falloit aussi a?oir reçu rbon«-' 
neur de la eheYalerie , pour y être admis. 
Comme Ton no combattoît dans les joutes et 
toumpis que pour apprendre le métier de la 
guerre ou pour l'honiieur des dames, les arme^. 
k outrance y étoieut défendues ^ de sorie que 
lesJancesetlesépëesdont on se servoit ayoient 
la pointe émoussée , le taillant rabattu, ce que 
Ton. appelloit des amies courtoises, btsoria 
tela. Pour donner une idée des joutes, je vais 
rapporter celles qui iurcsat entreprises et main- 
tenues par|le chevalier solitaire et son compa- 
gnon^ qui étoient deux seigneurs français^ en 
kl coor du rot d'Angleterre, contre tous ceux 
qui voulurent jouier et rompre lances pendant 
' Fespaqe dé huit jours en ftyeur de la fille 4c c^ 
roi. 

Le chevalier solitaire et son compagnon ^ 
étant arrivés à la cour du roi de la Grande* 
Bretagne , lequel désiroit tenir cour plenière 
. de damés et de chevaliers au jour de la Pen- 

tecote , firent dresser leurs pavillons entre 
Torée de la forêt et la marine , et vinrent au 
palais faire la révérence au roi à la reine et à 
rinfante, ayant tous deux la léte sgrmée , parce 
qu'ils nè Youloient pas être connus , avec leurs 
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cottes d'anae^ sur le dessus de levrs hArneig^ 

Après les premiers complimens, ils mirent le 
geQQU en teri^e > et adressant la parole au roi^ 
je solitaire lui adressa ce discours. 

^ i^è^-puissam et souverain roi , l-occasioii 
» de AQtre Yeiraea été ^écialement fom voîis 
;^ lendre U^auenr , et après avoir entendu la 
9 eour qœ vous délibères tenir à cette Pente-» 
n côs^ , BOUS avons pe&sé ybus &ire une re* 
» (|uélB que nous tous si^^plions bien hum- 
» hlemei^trde sons accovéen C'est ^'il nous 
» soii pçrmis de maintenir la joute huit jours 
ji durcknt 9 contre loas cens qui se Tondront 
;i éprouver, sous la condition que vous enten-> 
» d]:ea. Vous ièrez , s'il vous^pialt, sire, dresser 
» IrOjTS' oette viUe les Hces nécessaiim p«ntr la 
» course» et les éckafauds où votre majesté et 
4 autres, qu'il yon& plaira pourront yoir la 

» passeiemps de celle entreprise. Nous pen- 
» drous à un perron deux écus semblables aux 
B deux nôtres, et cenxqui*y toucheront serons 
» oLJigcs de jouter contre nous. Délibéré de 
ma pam de n'entreprendre chose qui ne sois 
» à l'horLueur et service de mademoiselle votre 
» fille , car tant que je séjournerai en ce pay^ 
3» (s'il lui plaîj me recevoir pour tel , ) je me 
» tiendxai p^ui- son chevalier, et sera notre 
s joute, ordonnée en telle sorte qu'on ne nous 
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i> pomra appeler au combat de Tépée ( veu 

*> que nous ne préienduus qu'à plaisir sans 

* fâcher aucun)* Ainsi jouterons, mon corn- 
» pagnon ou moi , contre celui qui aura touché 
a» l'éctt de l'un de nous^ ei si courrons tant de 
» fois que l'un ou Fautre sera mis par terre, 
>» et si nous sommes tous renversés, nous re* 
n monterons à cheval et courrons encore jus- 
» qu a ce qu'une partie seule dcumeurera ez 

, M arçons ^ mais si nous qui Élisons cette entre-^ 
» treprise sommes tombés , ceux qui auront 
» cet avantage , seront tenus d'accomplir le 
B terme des huit jours et nous quitter ^ et si un 
» chevalier seul s'adresse à nous deux et nous 
» renverse l'un après l'autre , il sera tenu à la 
» même condition ; mais s il n en abat qu'un , 
» et que l'autre qui sera demeuré lui rende la 
» pareille, nous serons comme devant, 

» Et davantage, s'il plait, à madame (^comine 
« jé la prie très -^humblement de l'avoir pour 
» agréable)^ elle nous enverra pour chaque- 

* chevalier que nous abattrons ( lequel nous 
» enverrons faire hommage à sa beauté ) , un 
» pennache avec le nom écrit de celui qui aura 
m pris le saut pour témoignage que cette joute 
» est par nous enu eprise à sa louange et hoû- 

* neur y. 

Auxquelles paroles le roi répondit j 

»7 
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« En bonne foy , seigneurs chevaliers , vous 

A ne serés pas r cluses. Ains si vous trouvés . 
» bon , j'ajouterai encore davantage. Si de 
» fortune quelque chevalier étranger, ou au- 
n trement inconnu , vient à la joute / ét soit 
» tant forlLiiié qu'il vous abatte tous deux (ce 
ji qui peut être veu que bien souvent un pire 
* abat meilleur que soi ) , cet étranger ou in- 
ji connu ne pourra pourtant empêcher ie reste 
j» de votre entreprise. Ains sera tenu de jouter 
» contre moi pour le jtroisième ^ et s il me fait 
» tomber il parachèvera le surplus de la joute 
>» comme i'ayés devisé , non pas vous si je lab- 
9 bas, et sera cette loi pour les étrangers et 
> incouiius seulement, el non autres >» . 

Laquelle réponse du roi plut à toute l'assis- 
tance , et notamment aux deux chevaliers , qui 
en rendirent grâces à sa majesté ; et lorsque 
tout le monde se fut retiré, l'infante fut telle'* 
ment aise de l'honneur que lui fctisoit le che- 
valier solitaire de faire cette entreprise pour 
l'amour d'elle , quelle l'envoya remercier eu. 
son pavillon par un chevalier d'honneur de la 
j eiiic sa mère , lequel fît apporter quantité de 
présens , puis leur .présenta dou^e chevaux 
de prix , couverts d'un haruois d'or et im pa- 
villon de soie » de la pan de Tinfante ^ leur 
disant: 
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•f Seigneurs , madame vous mande par moi 
» que doutant vos chevaux éii e las et travail- 
« lés du long chemin qu'avés fait , qu'ainsi ils 
» ne pounuient satisfaire à tant dè courses , 
» elle vous envoyé ces douze , avec des gens 
j> pour les traiter , et vous les amener quand 
» vous les demanderés ; et pour autant que ne 
» voulés être connus^ elle vous prie de vous 
)t retirer en ce pavillon dp soye , et laisser les 
M autres pour héberger ces destriers et leur 
» suite. Voici semblablement deux pièces de 
» drap d or pour couvrir et rendre de' même 
» parure les deux écus du perron et ceux aux- 
» quels vous couvres , etsi avés besoin d autre 

* chose , j'ai charge de vous le fournir de par 
» elle. » 

9 

« Seigneur chevalier ( répondit l'un des te- 
» naiiS') /vu Thonnéteté de laquelle madame 
» use envers nous* sans lui avoir fait onc sér- 
» vices, il semble qu'elle nous veuille laut 

* obliger à elle que nous perdrons le moyen 
ji de la pouvoir jamais reccinnoître ; toutefois 
» nous vous prions , mon compagnon et moi , 
^ de la remercier très-hamblement , même dé 

* ce» b6RUx destriers avec lesquels nous espé- 
3» rons acquérir l'honneur et faire, en ce tour- 

* nois , chevalerie pour l'amour d'ellé. a 

Si prit congé d eux le chevalier d'honneur 
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et aussitôt ils commandèrent de couvrir les 
écus des couvertures de drap d'or^ et leur ac« 
constrer deux destriers ^ sur lesquels ils vou- . 
• loieut commence! la joute. Durant ces allées 
et venues , le roi envoya planter des perrons 
de tous côtes sur les grands chemins à une 
grande lieue à la ronde » où if fit attacher des 
ëcritcaux contenant ce qu'il avoit accordé aux 
deux c^evaliex*s étrangers » a6n que les surve* 

nans u'cutrabiciil au louruuis avec les con- 
ditions ci-devant dites : puis au sortir de .table» 
se retira aux échafauds avec la reine ^ Finfante 
et maints autres prmces, prince^es , seigneurs» 
dames , gentilshommes et damoiselles , et là 
ne firent séjour , qu'ils virent sortir de la foret, 
six chevaliers armés , et bien montés , lesquels 
marchant au petit pas vmrcut toucber les écus 
des deux tenans , et aussitôt quatre se. retire-* 
rcai et deux demcurcrciu et se tinrent au bout 
du camp , attendant 1<\ chevalier solitaire et 
son compagnon, qui choisirent deux roides 
lances et vinrent à 1 autre bont dn camp j lors 
commencer trompettes et clairons à sonner , 
au moyen de quoi ils s'émurent lun contre 
Fautre si rudement que les lances volëmu en 
pièces. Néanmoins les deux de la lorét tom- 
bèrent en terre , eux et leurs chevanx , pas- 
sa us ouue Ici tenans sans perdre arçons ri 
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étrîers , et k cette cause retoarnet chàrger 
nouveau bois , et cependant deux autres se 
présentèrent , ntais la fortune leur advint telle 
qu a leurs compagnons ; ainsi de six n'ea res- 
toit que deux, lesquels espérant mieux fisiire, 
commirent de si droit 111 contre les tenaos que 
tous quatre rompirent jusqu'à la poignée , sans 

louielois que nul lût reuviusc ; et pariauL ou 
leur apporta de nouvelles lances avec lesquel- 
les ils coururent si bien que , sans croiser , en 
firent comme des premiers ; car au passer le 
choc des deux tenans se trouva si rude ' que 
force lut à ceux de la forêt ( qu'on nommoit 
aventuriers ) de tomber par terre. A donc ceui: 
qui éloieut ordonner» pour la garde du tour- 
nois vinrent savoir leurs noms » mais avant 
qu ils arrivasseui à eux ils avoient été leur 
heaume ^ tellement qu'ils furent assés facile- 
ment connus ; car ils étoient du royaume 
d'Angleterre j et étoient venus à cette belle 
assemblée pour entrejprendre la joute : loH 
iiiontcrcut en l'échalaud du roi et lui (îrent la 
révérence À ainsi qu'à la reine et à l'infante, à 
la quelle principalement ils offrirent toute sorte 
d'obéissance et de service » donnant grande 
louange aux chevaliers teaans. Le roi le ur dit, 
«r qu'ils fussent les très-bien venus pour avoir 
» été si maltraités» » 
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«f Sire f répondirent-ils , maltraités avons- 
» nous été sans faute et m'esbahi conune vous 
» permetlés à chevaliers étrangers de caresser 
« les vôtres , et ea votre préseace. » 

De quoi le roi et la compagnie se sourirent , 
et l'infante envoya une damoiselle vers les te- 
uaus leur porter six pannaches avec les noms 
des abaLius, et avant qu'elle fût de retour on 
vit sortir du bois quatorze chevaliei^s , et peu 
après dix autres qui vinrent toucher aux écns , 
puis se prcsentcrcnt sur les rangs deux à deux ; 
mais le solitaire et son compagnon se main- 
tinrent tant bien qu'ils en mirent seize bas ^ 
premier qu'il leur convint de changer de lan- 
ces , et en firent autant aux huit autres , dont 
le roi et ceux qui les regardoient s'ébahirent 
« grandement. Lors l'infante renvoya encore la 
même damoiselle ver^ les tenaus avec les noms 
des vingt-quatre^chevaliers » et autant de pan- 
naches , à la charge (dit -elle) de mettre eu 
besogne tous les plumassiers du royaume. Ce 
message fut trës*bien reçu du solitaire et de 
son compagnon » lesquels répondirent à la da- 
moiselle qu'ils remercioient très-humblement 
1 infante , et qu'ils feroient si bien qu'elle con- 
noltroit là et ailleurs le grand désir qu'ils 
avoient de lui obéir et complaire. 

La première journée finit ainsi et les deux 
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tenans emportèrent Thonneur de toutes les 

autres journées , eu sorte qu'ils désarçonnèrent 
trois cent vingt assaillans des meilleurs chëva- 
liers de la terre ; et à la tin le roi , la reine et 
nn£atnte , et toutes les dames et chevaliers étant 
assemblés en la grande salle pour danser, les 
deux tenans se désarmèrent , et se firent con- 
uoltre parla prière que leur en fit le roi, lequel 
sachant qu'ils étoient princes , leur fît tous les . 
honneurs dont il se put aviser , et leur donna 
u^des plus beaux appartemens du palais pour 
se reposer de leurs travaux passes. 



264- àlSTOIRB 



CHAPITRE XXXII, 

l/es Tournois , leur antiquité , et les lois que 
les chevaliers et écuyers étaient obligés 
tïobserçer pour j dire reçus. 

Les provinces de la Grèce avoient établi 4es 
jeux et ébattemens guerriers qui se célébroient 
de lenips en temps pour tenir eu haleine et 
exercer le courage de leurs jeunes guerriers ; 
le public en laisoit la dépense, et récompensoil 
de divers prix ceux qui avoient eu riiouneur 
d'être jugés pour avoir mieux fait : tels exer- 
cices et combats plaisans étoient nommés 
gymniques; les Romains, aussi pour endurcir 
le corps de leur jeunesse et les rendre souples 1 
instituèrent les jeux circenses , oii ils faisoient 
jouter les enfans nobles les uns contre les 
autres» et les exerçoient à laxourse des che« 
vaux CL cliarlots , ce qui étoit en quelque façon 
semblable à nos carrousels et à uo& tournois % 
le mot circenses , suivant fopinion d'Isidore , 
tire son étymologie de circuitus » doii vient 
^e' dans les anciennes gloses circare est en-i- 
tendu pour circuire , ainsi le mot lornea- 
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mentum^ que uous appelons tournois, a tiré 
^son origine du mot grec t^^HMi», qui signîGe 
tourner y quelques autres ont dit que ce mot 
iomèamentum yieint à troiano ludo , de jeux 
troy^ns , comme qui diroit troîamentum , 
duquel parle Tacite au sixième livre de ses 
annales, Suétone en la vie de Néron et de Ti- 
bère, et Virgile au cinquième livre de lEiiéide. 
Les tournois furent ainsi appelés ( disent 
* quelques auteurs ) , parce qu'ils se faisoient 
dans des lieux rondi» , ou à cause de certains 
tournoiemcns et caracoles que les chevaliers 
y faisoient en combattant^ ce qui a aussi donné 
origine à ce mot d'estour ; on nomme aussi 
les tournois hastiludia , comme qui diroit les 
jeux de la lante, parce qu'au premier choc ils 
rompoient leurs lances les uns contre les 
autres, avant de se servnr de lépée et de la 
masse. Quelques vieux livres disent aussi que 
la table ronde étoit faite de la même façon 
que lé lieu du tournois, oii le roi Arthur et 
ses autres compagnons s'exerçoient , et même 
il y en a qui ont pris le mot de torneamentum 
pour la table ronde ou pour un jeu à peu près 
semblable. Quelques auteurs latins nommèrent 
aussi le tournois fortunium^ ou pour mieux 
dire infortiinium , à cause des malheurs et des 
coups infortunés qui y arrivent inopinément. 
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L'an 1241 , le comte maréchal Gilbert s'exer- 
çantavec plusieurs autres chevaliers anglais > 
àHerfort, dans un tournois, son cheval tomba 
sur lui et le tua , plusieurs autres chevaliers 
y furent aussi blessés et tués à coups d'épée et 
de musse ; le même auteur dit qu'on avoit 
coutume en Angleterre de donner un ours à 
celui qui avoit le mieux fait en combaltant, et 
que quelque belle dame Tenvoyoît au tournois; 
il dit aussi que quclquclois on donnoit au 
vainqueur un bélier, ce ^ui est un peu plus 
raisonnable ; car le bélier est un anima! qui 
semble jouter et combattre, lorsqu'il heurte 
de sa tête contre un autre bélier, le plus sou- 
vent pour lamour qu'il porte aux brebis x ûi 
plus ni moins que les chevaliers joutoient pour 
leurs maîtresses. 

Plusieurs anciens poètes et autres auteurs 
ont décrit les tournois qui se lirent à Troie., 
entre les enfans du roi Priam et les plus géné- 
reux seigneurs de Phrygie et de Grèce, avant 
la guerre que le ravissement d'Hélène causa 
entre ces deux royaumes , dans lesquels le 
vaillant Hector remporta l'honneur et leprix^ 
le beau Péris qui avoit été reconnu depuis peu 
pour euiaut de Priam y jouta aussi i le héraut 
Idée le désignant en cette sorte , sans le nom- 
mer. Or est venu le joui^encel inconvu^ por^ 
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tant d'argent au chef d'or par artifice de 
nature , parce qu'en eflei ceieime prince avoit 
le teint du visage fort blanc , et la chevelure 
blonde et dorée. 

Eu Grèce , de tout temps, on avoît coutume 
aux réjouissances publiques et festins nuptiaux 
des personnes relevées , de célébrer des jeux 
et ébattemens nommés py r iphiques , auxquels les 
jeunes gens dansoient tout armés , et ensuite 
combatioient avec leurs armes de plusieurs 
manières , pour procurer du divertissement 
aux spectateurs , et faire voir'en sautant , eh 
donnant et en parant adroitement les coups i 
• leur adresse et leur courage. 

Les fiomains avoient aussi leurs écoles mili- 
taires qu'ils nommoient anguries , où les jeunes 
gens et particulièrement les nobles , étoient 
instruits en tout ce qui concemoit la guerrëf 
ils étoieiiinomiuës tirones, comme qui diroit 
apprentifs , et Ton avoit coutume de n'avancer 
personne à la milice,^ s il u avoit d'abord ac- 
compli ses tirocines, ainsi que le rapporte 
Flave Vegece dans son traité de la milice 
romaine , alléguant que dans l'instruction des 
tirons consistoit la grandeur et la félicité des 
Romains» et les nommoit le principal nerf 
de leurs forces et de leurs victoires. A Rome , 
le Champ -de- Mars étoit le lieu oii les plus 

> 
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savans et les plus expérimentés au métier de 
la guerre d'entre les chevaliers romains , ou 
même d'entre les sénateurs , instruibuient les 
jeunes gens , et les y faisoient exercer tout 'ce 
quoii leur appreuuiL : ils ctoieut nommés 
campi doctores et armi magistri » docteurs 
du champ ou maîtres d'armes ; il y avoît des 
salles ou grands auditoires qu'ils nommoient 
des classes ou basiliques*, les unes pour les 
gens de cheval, et les autres pour les gens de 
pied.; dans ces auditoires on leur apprenolt à 

manier Tépéc et la lance, et à se servir do 
leurs écus , de leurs pavois , et de leurs bou- 
cliers, à monter à cheval, à sauter, à lancer 
le javelot, à tirer de Tare , à courir sur des 
chariots , et à combattre contre les éléphans ; 
à iiager , à taire des fossés et des palissades , 
à jeter des pierres, etc. ; et lorsque les tirons 
étoîent assez savans en l'art mîlitaîre , et qu'ils 
étoicut assez grands et assez adroits pour être 
enrôlés dans les cohortes et légions romaines » 
et d'apprentis devenir soldats, alors, après 
leur avoir fait prêter serment de fidélité et de 
courage, on les marqiioit sur le bras choii: 
avec un ier chaud et embrâsé , oii étoient em- 
preintes les deux grosses lettres M." R. , qui 
siguilioicut miles romanus ^ ou nuUUa ro- 
mana^^ comme étant agrégés et reçus dans la 
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milice romaine. On app^loit cette judrque 
sacramentum miliiare , le sacrement militaire. 

. Us avoient aussi dans les provinces sujettes à 
' leur empire , des lieux semblables destinés* 
Çiux mêmes choses, éloignés des villes, pour 
retirer la jetiaesse des dâbauches et mignar- 
dises qui y aLondenl , et ceux qui «voient le 
plus long-temps deûieuré dans ces académies 
militaires 9 étoienl les plus robustes et les plus 
capables de bien taure la guerre, et d'en sou£* 
frir les Caitigues auxquelles ils étoient accou- 
tumés ; ce que connoissant l'empereur Sévère ^ 
il faisoit élever ses enfans dans ces lieux-là • 

. pu même aussi au milieu des armées, parmi 
les soldats. Ëpaminondas , frappé de cette 
éducation , dit aux seigneurs et princes : Si 
vQus voulez être les princes de la Grèce , il 
feut exercer dans le Champ-dc-Mars , et non 
pas vous faire traiter sur vos chariots. Ce a 
grande et sage capitaine leur reprochoitjpar*Ià 
leur délicatesse trop pompeuse. 

Mais de temps en temps la guerre se faisant 
diversement , il fallut aussi diversifier ces 
exorç^ces et. ces jeux , qui étoient l'image de 
la véritable guerre ; les diverses nations en 
inventèrent , et le^> pratiquèrent $elon Jeur 
mode de combattre ; les Allemands s'attribuent 
rhoiineur d'ayoir les pcj^miers inventé les joutes 
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et les tournois , selon qu'ils ont été imités par 

ancêtres , et dise ni que Tempercur Henri I", 
surnommé TOiscleur» ( à cause qu'il aimoit 
passionnément la chasse de Foiseau , et qu'il 
fut trouvé volant la perdrix , lorsqu'on lui 
porta la nouvelle de son élection à l'empire , 
les institua ou plutôt les réforma , ou les per* 
fectionna Tan gSo , par le conseil de Philippe, 
son secrétaire » et de quinze des principaux 
seigneurs et chevaliecs les plus expérimentés 
de LouL son empire, qui en dressèrent les 
modèles^ et y établirent plusieurs belles lois 
contre les faussaires, les adultères, les blasphé- 
mateurs, les larrons 5 les ivrognes ^ les traîtres, 
les poltrons , et contre ceux qui , au mépris de • 
leur noblesse , semésallioient en épousant des 
femmes roturières , chassant honteusement 
du tournois ceux qui se trouvoient convaincus 
de tels crimes ^ après les avoir publique* 
ment punis ; mais je trouve que 1 usage eu 
étoit encore plus ancien entre nos Français , 
car environ Tan 870 , Charles et Louis , énfans 
du roi Louis-le*Débonnaire , ayant accordé 
les différends et les guerres qu ils*avoient eus 
pour leurs partages , entre plusieurs réjouis- 
sances, dressèrent un tournoi et y apportè- 
rent tous leurs soins pour le rendre très-ma- 
gnafi<j[ue; les chevaliers français , allemands » 
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saxons , lombards et anglais , y combattirent 
à qui mieux mieux , pour acquérir de Tfaon- 
neur. Ils étoient partagés en trois tronpès , et 
lorsque quelqu'une des deux troupes qui com- 
battoient sembloit avoir du pire , ceux qui 
étoieutde la troisième bande venoient secourir 
les plus foibles. 

Les clievalicrs et iioLles savoyards et dau- 
phinois 9 qui accompagnèrent à Constantino- 
plerimpéralrice Ânnc , de la maison dé Savoie ^ 
fille du grand Amédée, apprirent aux Grecs 
l'usagé des joutes et des tournois. 

En France , en Angleterre, en Espagne » et 
autres royaumes et provinces de TEurope , 
les rois et princes souverains , aux jours de 
fêtes et rejouissances, parmi diverses pompes 
et niagnilicences qui se faisoient à leurs ma- 
riages, à leurs couronnemens , joyeux avéne- 
mens et entrées , aux baptêmes de leurs enfâns, 
et en plusieurs autres actions considci^ables , 
lorsqu'ils étoient obligés de tenir cour plé- 
nicre et table ouverte à tous venaus, après les 
festins, ils avoient coutume de dresser des 
tournois , où , en nombre égal , ils combat- 
toient pour plaisir , les uns conti*e les autres , 
sans se méfaire , avec des lances momées et 
des épées rabattues. Us se donnoient pourtant 
des coups assez pesanssurieursarmes , ets'exer- 
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çoient à qui luieux mieux pour faire paroitre 

m 

leur adresse , leur courage et leur force à durer 
lunguemeut dausTestour et dans le bezourdis; 
et ainsi fitisant une guerre plaisante et imagi- 
naire , ils s'endurcissoient et se rendoient 
adroits et plus agiles à servir leurs princes dans 
une \ lin Labié guerre , el doiiuuieui mille plai- 
sirs aux rois , princes et grands seigneturs, aux 
dames et damoîseJles qui les regardoIeuL com- 
battre de dessus les écha&iuds qu'on leur dres- 
soit tout proche des barrières du camp sur les- 
quels les juges » établis pour juger des coups 
avec le roi d'armes , étoient aussi placés» 

Le roi Philippe de Valois , qui a été un des 
plus splendides et un des plus généreux princes 
du monde , dressa plusieurs lois et ordonnances 
touchant ces tournois , et spécifia particulière- 
ment ccux^qui en dévoient être exclus, comme 
OïK le verra par ces articles : 

I**. Quiconque des nobles et chevaliers 
aura dit ou lait quelque chose contre la 
sainte foi catholique , sera exclus du tournoi; 
et s il présume, nonobstant ce crime, d'y pou- 
voir entrer pour être issu d'adcétres grands 
seigneurs , qu il soit J>atiu par les auu es gen- 
tilshommes , et jeté dehors par force ; 

Quiconque ne sera noble de trois races 

paternelles et maternelles du moins, et qui ne 
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fera paroître le certificat des armes qa'il porte» 
ne sera point admis au nombre des combat* 
tans. ... 

3«. Celui qui sera accusé de foi-mentie , sera 
honteusement exclus du tournoi et ses armes 
seront renversées et foulées aux pieds par les 

oniciers d'armes. 

Quiconque aura commis ou dit quelque 
chose contre Thonneur du roi , son prince sou^ 
yerain , qu'il soit battu en plein tournoi et 
chassé honteusement Jiors les barrières. 

5*^. Quiconque aura trahi son seigneur , ou 
l'adra laisséau combat , s'enfujant lâchement , 
exciunt trouble et confusion en l'armée , e& 
frappant malicieusement ou par haine ceux de 
son parti , au lieu d'attaquer Tennemi , lors* 
que ce crime sera bien prouvé , iiserapuni 
exeroplàirement , et chassé du tournoi. 

6^* Celui qui -aura violé de £dt ou outragé 
de paroles l'honneur etla bonne renommée des 
dames ou damoîselles , filles ou mariées , sera- 
battu et chaasé du toumoi. 

7*>. Celui qui aura falsitié son sceau pucelui' 
d'un autre , qui aura violé et enfreint son ser^ 
mem , ou qui aura juré faussement , qui aw^ 
fait quelqu'acte in£imant de soi, qiit aura volé 
les églises , les monastères , les chapelles et au- 
tres saints lieux, et qui les aura profanés, qui^ 

i8 
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aura oppressé les pauvres , les veuves ei les or- 
phelins , ou retenu par force et ôté par violence 
ce qui leur apparteuoit , au lieu qu'il leur eu 
devroit donner ^ les maintenir et les garder, 
qu'il soit puni selou les lois , et cba&sé de l'as- 
semblée du tournoi. 

8». Celui qui , devenu eiiuemi d'un autre , 
cberchera les moyens de se venger de lui par 

voie extraordinaire et coiUre rhoaueur , soit 
par pilleries , incendies de ses maisons, dégât 
de ses terres , de ses blés et de ses vins , au 
moyen desquels le public reçoit dommage et 
incommodité , qu'il soit xhàJûé au tournoi et 
chassé honteusement. 

9<*. Celui qui , par de nouvelles inventions» 
aura mis sur ses terres de nouvelles imposi- 
tions ,.sans la perioission de son sonvecain sei* 
. gneur, en sorte que les marchands soient ran- 
çonnés elle commerce interrompu , tant par 
eau que par terre , au'dommage du public , 
qu il soit puni publiquement au tournoi, 

loP. Celui qui sera attetut et cmuraincu d'a- 
dultère, ou qui sera ivrogne et querelleur , 
sera honteusement chassé de rassemblée du 

s * 

tournoi. 

^ Celui qui ne mène vie. digne d'un vrai 
gentilhomme , vivant de ses rentes et reyeans 
féodaux ex des bienfaits de ^n. souverain , et 
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qui se mêle de iaire traiic de marchandises 
comme les rotariers, qui s'adonne à mal faire 
à ses voisins , et par ainsi rend le titre de no- 
blesse contempiible et méprisable par ses mau* 
vais déportemens , qa'en plein tournoi il soit 
battu de verges et chassé honteusement. 

Celui qui ne se trouvera à rassemblée 
en étant averti » qui , par avarice ou autre oc- 
casion j se sera marié à une femme rotnrièâre p 
sera exclus et forclos du tournoi. 

f 

' De sorte que ces tournois étoient établis^ 
non^ulement pour passer le temps et donner 
du divertissement aux spectateurs, mais comme 
des nobles assemblées « où la vertu étoit , pour 
ainsi dire , épurée. Les princes , par cette rigou-* 
reuse sévérité , forçoient U noblesse à remplir 
ses devoirs, et robligeoient à suivre la vertu 
^t s'abstenil' du vice par Tappréhension du dé»» 
bonneur qu'elle en recevoit en public ; le désir 
que les gentilshommes avoient d*étre reçus au 
raAg des combattans , les rendoit honnêtes gens 
et les obligeoit ,par une douce violence, à fuir 
tout ce qui les en ipouvoit éloigner. 

Dans ces loui uois et combats à plaisance , 
il élûit absolument défendu de frapper perr 
souue de la poinie de Tépée , mais seulement 
dtt plat ou du taillant qui étoit rabattu et 
émottssé , et ce sctal^eiU d$ la ceiSiture èn 
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formulaire des anciens tournois. 

La irode et céiémonîe des tournois étoit 
que Je roi oupriaceeiiYOjroitimhéram^accoiii. 
pàfpié de deux poursui vans d armes ou de deux 
demoiselles , portant son éçu à son blason aa 
toi ou prince contre lequel il Towloit s'éprou- 
ver , avec un cartel contenant sa TolontQ^cpii 
étoit de délirer faire un toitmoi avec lui pour 
le haut nom de sa prouesse et vertu, en tel lieu, 
pour prix ec honneur des chevaliers et plaisir 
et sonlas des dames. Le lieu s élisoit en une 
ionne ville qui eût une rivière et une forêt 
prochaines ; et après il faisoit pendre l'écu au 
plus éminent lieu de la grande salle de son pa- 
lais, avec. Je cartel y attaché , afin d èu e vu et 
lu par les chevaliers de sa province , en accep- 
tant le mandement sans honïiète ex6use, qu'il 
r«ût bien pu adresser a plus d'ipie prince et 
plus vaillant que lui, et, avec telle espérance, 
renvoyoit le hcraut et les damoiselJes honorés 
de beaux pi ésens. Le ^our du camp étoit vo- 
lontiers assigné dans les trois semaines de la 
I>résentaiîon du cartel ; mais incontinent, on 
&isoit publier solennellement et crier le tour- 
DfOi a son de trompe , tant en la cour du prince 
appelant , qu'en celle de l'acceptant , et l'on 
maiîdou courriers et damoiselles par les pays 



Digrtized by Google 



DB LA CBltALSMB FRANÇAISE. ^79 

circonvoisîns , enquête de chevaliers désireux 
de gloire pour se trouver au lieu et temps dé- 
terminé , mêmement aux jouvenceaux et var- 
léts qui prétendoient à Fcurdre de ^eyalerie. 
L'assiette du camp devoit être telle que k ville 
fermât d'un côté , la forêt de l'autre ^ et les deux 
autres paris otoient closes de barrières deboîs ' 
comme des lices, et dehors ^ient tendus les 
payillens des ch^« dù' tournoi , et étoit loisi- 
ble les premiers jours d'entrer dans la cité 
pour s'y pourvoir des chevaux, armes ».et antres 
choses nécessaii es. Le prince appelant se pré- 
sentoit long-temps devant en gaie réception 
des chevaliers qui arrivoient pour soutenir son 
parti , leur aidant de tout ce que mestier leur 
étoit. Les chevaliers du plus haut état y poi^ 
toient telles couleurs et blasons que bon leur 
sembloit sur leurs armes , sauf quelque petite 
marque du prince pour lequel ils combat- 
toient ; les moindres chevaliers ne portoient 
que celles du prince , nulles bannières ûe s'y 
déployoient que de ceux qui étoîent cbe& de 
bandes , lesquelles le plus souvent ctoient dé- 
parties, en trois batailles , selon leur nombre 
divisé en trois parties égales , et au dernier on 
mettoit les meilleurs chevaliers^ afin que , par 
leur vertu , fût f effort mieux soutenu » et la fin 
du combat vaincue. 
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L'acceptant se présemoit seulement trois ou. 
4{uatre jours avant le tems , et se logeoit tout à 
Topposite de la ville , parce qu'il ne lui était 
permis d'entrer dans Tenceinie des murs jus- 
qu'après le tournoi. 

. Les échafauds des dames , pour, regarder t 
ëloient plantés à Tendroit où les deux lices 
venoient aboutir , qui étoient communément 
devant les murs de la ville où s'adressoient les 
premières rencontres descombattaos , et vis-à- 
vis il n'y avoit d'autre clôture que rivière ou 
J>ois. 

En chacune lice y avoit trois grandes portes 
et bien spacieuses , par où les cHevaliers en-* 

troicnt au camp, six à six , pour se ranger en 
i>ataiUesous leurs enseignes. 
•: Chaque chevalier pouvoit aller visiter les 
dames ou amis à son plaisir, avant le jour 

.ccliu du loui iioi, mais non les princes , sinoa 

,en habit déguisé ; ce qui étoit bien permis aussi 

aux officiers d'armes , aux damoiselles et gio- 
iiers de^ deux côtés , jusqu'à la veille du tour- 
noi; car alors inhjbé et défendu, à tous de 
sortir de leurs places , sans le commaudexuent 
du prince qu'ils servaient. 

Le jour de la veille tous les damoiseaux qui 
aspiroientà Tordre de chevalerie , se rangeoient 
toub ciiiemljle , clant le jour de devant tous 
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Tétas* d'une même livrée , et dlnotent près 

de la table de leurs seigneurs , selon l'ordre 
et dignité d'un chacun -, après , ils alJoient 
' ouir vêpres en la compagnie et conduite des 
vieux chevaliers. 

Le prince alors les admonestoit amiablement 
comme ils dévoient garder la foi et loyauté 
sur toutes choses , révérer l'Eglise , soutenir les 

veuves el les orphelins , hanter les ^^lerres , 
s'exposer avec les armes pour droit et raison 
jusques à victoire ou mort , honorer noblesse , 
aimer les vaillans hommes , être doux ou gra- 
■cieux aux bons , ei fiers aux méehans. 

Ce fait, ils s'en retournoieal à Téglise , oii ils 
yeilloient toute la nuit dévotement jusqu'au 
matin , qu étoit célébrée la messe du Saint- 
£sprit. 

Après laquelle s ciant un peu reposé en leur 
logis , iisaccompagnoient le prince à la grande 
messe , marchant devant lui deux à deux , cha- 
cun assis au siège qui lui étoit ordonné par le 
maître des cérémonies; incontinent que Tépl"* 
tre étoit chantée avec les bénédictions eu tel 
cas accoutumées , leprinceleur donnoitracco<* 
lade , leur ceignoit les épées, et certains cheva- 
liers leur chaussoient les éperons; de-là ilss'at 
Joient asseoir en leurs premiers lieux , et le 
sacrifice achevé , ils reconduisoient le prince 
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ea son pavillou , là où ils dlnoient en la ma 
nîëre honorable du jour précédent. « 

Â rheure de nones , les cors so^noient pour 
le tournoi dn soir ^ et ils paroissoient par 
couples au camp , armés , velus et montés 
hchemenl» mais à nul d'eux nétoit permis de 
porter éeu , que d'une simple couleur ou métal , 
ni ceindre épée , mais seulemeui avoir une 
lance de sapin à fer court , bout poU ni tran- 
chant , et ainsi chacun de son côté courir 
et rompre lances jusqu'au soir que les cors 
sonnoient la retraite ; alors ils s'alloient dés- 
armer et revêtir somptueusement , retour* 
noientau souper , ou ils étoicnt reçus et caressés 
par le prince, selon leur mérite ; et celui qui 
étoit jugé avoir le mieux fait , étoit assis à sa 
table , même y festoyé et loué sans cesse. 

L'usance étoit après le souper , que les che^ 
du tournoi allassent visiter les dames par 
plaisu* 9 jr menant avec eux le jouvenceau 
vainqueur , s'y ébattant en danses , jeux et con- 
versa lion jusqu'à rheure du repos. 

A l'aube du jour , la messe ouie , déjeùnoient 
ceux qui en avoient la volonrë ; à Theure de 
prime, se montroient au camp tous les com- 
battans en armes sous leurs enseignes. 

Au tournoi , chacun portoit telle devisé 
qu'il lui plaisoit» mojennant qu'il montrât 
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^pielque petit signal du prince sou^ lequel 
il marchoit , excepté ceux qui sùrvenaieiit et 
qui ne vouloieni être connus. 

Les armures étoient heaume , haubert, écu , 
fer aigu , mis en tel bois qu ils vooloient , 
épées tnuoLchantes , et le surplus tout ainsi 
qu'en bataille mortelle , réservé Je férir 
d'estoc , et de battre du pommeau celui qui 
seroit désarmé au combat pour le faire rendre , 
et ce sous peine de perdre Thonneur du tour* 
nois. 

Les dames se réduisoient ex hourts ou 
échaffauds, accompagnans les grandes prin-^ 
cesses oii elles étoient couvertement conduites 
par leûrs propres parens , et il n'étoit loisible 
de les faire découvrir par force , non plus 
qu'aux chevaliers étradgers et inconnus qui 
vouloient tenir le parti qui mieux leur agrcolt. 

Ceci ordonné de telle sorte et le signal donné 
parles cors etbucciues , les premiers rangs des 
chevaliers entroient au camp, où se faisoient 
maints beaux coups , et maints chevaliers 
étoient abattus , tant que l'un des bataillons 
alloit a déconfiture, s'iln'étoitrelevéetsoutenm 
par un autre nouveau survenant^ et autant en 
faisoient les autres selooi le besoin , se multi- 
piioicnt, renforçant de bandes à bandes , etmé- 
lioroienteapuissanœ , teUûoaent que tous, mêlés 
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ensemble en bataille , c'étoit chose merveilleuse 
à voir , que Feffort et la vertu de chacun pour 
deilèndre leur iiouueur propre et conquérir 
Tautrui. Or , aucune fois que Tun parti sembioit 
du tout défait par l'autre » alors y entroient les 
chevaliers inconnus trèsrvaleureux , qui ai- 
doient tellement les plus foulés et oppressés , 
qu'ils leur metlotent ez mains la victoire. Si 
par autres nouvellement arrivans ils n'étoîent 
de recbef renversés à toute &nale , tellement 
que d'un côté et d'autre le plus souvent variant 
la fortune muable , les vainqueurs se vojoient 
vaincus ^ et le cri du peuple se jetoit sur ces 
chevaliers étrangers , disant : Celui à telblason 
vainc tout. 

Enfin , le parti qui étoit totalement rompu 
et défait , abandonnoit le camp et s'enfiiyoit 
dans la forêt sans plus se représenter sinon 
un à un, à pied et désarmé ^ et les vainqueurs 
sans plus mener les mains en acte de joie et 
liesse • se raliioient tous sous leurs ensei- 
^es. 

Souvent il arrivoit que les chevaliers incou- 
noi se partoient , quoique victorieux , si célé- 
rement du toui noi , que nul , sinon par con- 
jecture , ne pouvoit juger qui ils étoient , à 
cette cause plusieurs se mettoient en- qoéte 
pour les retrouver et reconduire en la cour du 
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rpi , pour j éu*e reçus par lui , et reconnue 4 
|[rand honneur. 

' II est vrai que quelquefois le tournoi fiui ^ 
il. était loisible au parti yûincu requérir 
nouveau combat au lendemain ou à autre jour 
qu il avisoit moyeimantque rassemblée ne lut 
encore départie et retournée en leurs maisons. 

La manière de donner le prix étoii que 
quand le chevalier méconnu se retrouvoit quh 
ëtoit vainqueur ou que c'en fut un couim , le 
prince du parti victorieux entendu les rapports 
des spectateurs experts 9 des officiers d'armes» 
des chevaliers anciens, et méniement de ceux 
qui éÊoient des combattans » selon Tavis de 

plusieurs communiqué aux dames prenant le 

.vainqueur par la main lui proféroient telles 
paroles. 

«r Messire , tel pour le grand effort que chacun 
9 VOUS a TU faire aujourd'hui, et à raison qùe par 
» votre prouesse et valeur votre parti a été 
» victorieux , par le consentement de tous les 
» meilleurs, avec le vouloir des damés , le prix 
» et los vous est adjugé comme à celui à qui 
» le droit appartient. » 

A quoi le chevalier réppndoit en ces termes : 
«r Mon trës-honoré seigneur ( ou souverain 
» s'il étoit son sujet ), le plus -humblement que 
» iaire se peut» je. vous rends grâces iniinies et 
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>» aux dames aux chevaJ^rs cy -présens de 
» rhonneur quil tous a plu me déférer » et 
gi îacoit que je connoisse ne TaToir nuUemeot 
>» gagoé f néanmoins pour obéir à vos bons 
» commandemens ei des dames, puisque tel 
» est voire vouloir je le prends et accepte. » 

Ledit chevali^Qr etoit ce soir-là et tous les 
jours ensuite , assis à coté du prince, au plus 
haut de la table, servi ni plus ni moins que 
lui , Toire vêtu de pareille cotte dfarmes et 
manlcau , et de lui-mcme et de tous les cheva- 
liers d'honneur il recevoit de beaux dons. 

Le tmisième jour les princes se départoient 
aucune fois en grande amour, autres fois avec 
quelqu'aigreur en leur courage, maïs bien'cou* 
verie , à Toccasion de laquelle se renouvelloient 
souvent les tournois , tellement qu'on passoit 
peu de mois sans en fnïre , et les bons dieva^ 
liers étoientà celle cause taai prisés et caressés 
en ce tems-là que plusieurs y étoientplus estf- 
més et honorés que les princes mêmes; ce qui 
fut cause de produire tant de* chevaliers preux 
et hardis aux armes. 

Ces tournois , que les anciens nommoiei^t 
nobles assemblées on pardons d'armes ; se puV 
blioient par toutes les provinces par des rois 
ou hérauts d'armes , qui même étoient envoyés 
âux cours des empereurs , des rois et des priuces 
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étrangers \ les Romains disent que les damoi- 
selles y étoicnt aussi employées pour y inciter 
avec plus d'affection les feunes chevaliers , 
écuyers et damoiseaux , et lout de même qu'en 
ces occasions les hérauts étoient revêtus de la 
cotte d'armes des princes qui entreprenoient 
de défendre le tournoi , toutes éclatantes de 
broderies d'or et de soie,, selon rémail des a rmes 
qui y étoient représentés; ces damoisell^ aussi 
étoient superbement vêtues et accompagnées 
de quelques écujers qui étoient aussi en très** 
bon équipage : elles entroient dans la salle des 
rois lorsqu'ils tenaient cour pléniere et tinel 
ouvert et là faisoient ietir message avec quelque 
gentillesse extraordinaire, déclarant tous les 
points et tous les articles de l'emprise des 
princes et des dames qui les envoyoient* 

Lorsque les rois d'armes publioient ces par- 
dons d'armes , ils étoient accompagnés de quel* 
ques hérauts oupoursuivaus ^ et après avoirété 
dans les palais des rois faire leurs cria , ils 
nionloîeot à cheval ou même sur quelque petit 
écha£siud ou autre lieu éminent, dressé dans la 
piace principale des grandes villes par où ils 
passoient, et là, ils faboieut faire le cri à celui 
• de leurs hérauts ou de leurs poursuivans qui 
avoieut la voix plus forte et plus éclatante ^ et 
par ces trois grandes halenées et par trois re- 
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posées^ c'est-à-dire par trois divers cris en 
cette sorte. 

« Or oez, or oez, or oez , seigneurs cheva- 
liers et écuyers , je vous fais savoir un très 
> noble riche pardon d'armes , et une très 
ji grande joute qui doivent être frappées et 
* maintenues par 1res hauts et très redoutés 
n princes, seigneurs » chevaliers et écuyers 
» ( tels et tels ) lesquels seront en la noble ville 
:> de. • • • . le premier dimanche après. * . • • 
» armés et montés en haute selle pour livrer 

il à tous chevaliers et écuyers qui combaureet 
» jouter voudront parmi taïki de coups d'épée 
» et tant de courses de lances qu'il leur plaira 
» combattre et jouter^ c'est à savoir de lances 
9 dé moison'( c'est mesure ) telle comme on 
» trouva la mesure sur les ranes et de courtes 
» roces , épées etbranes rabattues et émoussées^ 
si sans avoir Fécu couvert de fer ni d*acier 
» fors que de cornes et de nerfs, sans être liés, 
» cramponnés, guindés ni attachés aux selles^ 
» et qui joutera de plus longue lance que la 
n mesure ne sera, il perdra sa lance tout^ 
j» garnie, et qui avec les branes assiéra de forts 
» coups. Il n am'a point de prix pour celui 
» jour, et qui sera porté 'par terre cheù de son 
» cheval , il en sera quitte pour dire aux dames^ 
% et damoiselles qu il ne le peut amander , et 
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» qui tuera cheval de coup de lauce iiie rendra 
» par le dict <ks chevaliers et écuyers , et don* 
» ueront les dames et damoiselles à celui qui 
» mieux combattra ou^outera de dehoi:s un 
» fer maillit d'or , et à celui de dedans un 
^ » noble riche diamant pour donner à sa dame* 
X» Préparez -vous donc, nobles chevaliers et 
» écuyers , pour vjcnir exaucer noblesse et 
» et chevalerie , et honneur acquerre en cette 
» noble assemblée qui sera ouverte un tel jour. » 

Gela étant prononcé par trois fois à ha te 
voix par un des hérauts ou poursuivans , le 
roi d-armies crioit et^disoit lui-même ces pia^ . 
rôles , il dit voir le noble héraut , et après cela 
ils se retiroient ^^cs avoir laissé par écrit les 
afrticles de l'emprise et pardon d'armes qu'ils 
venoient de publier. Je terminerai cet article » 
comme on le verra dans le chapitré suivant » 
par le traité de la forme et de la. manière du 
tournoi à plaisance , ^lon ce. qui se pratiquoit 
autrefois en France, en Allemague , en Flandre 
et ailleurs; je rapporterai ce traité dans le 
même langage que René d'Anjôu , roi de Jéru- 
salem , le dressa , et tel qu'il se trouve dans ie 
manuscrit conservé à la bibliothèque impé^ 
riuie y et entièrement écrit de la main de ce roi . 
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CHAPITaE XXXIIL- 

De la forme et de la manière des Tournois à ' 
plaisance, par René d'Anjou, roi de Jéru- 
salem, 

A TRES- HAUT ct puîssant prince, mon très- 
cher amc , moxi SGxd frère geriuaia ^ Charles 
d'Anjou ; comte du Maine , de |if ontargis et - 
•de Guise, etc. je, René d'Âujou, votre ^rej 
vous fait savoir que , pour le plaisir que je 
connois des pièces que prei^ à voir histoire 
nouvelle et diitiés nouveaux, me suis avisé de 
. vous faire un petit traité le plus au long éten- 
du que j'ai sçu de la forme et deyis comme il 
me sembleroit qu'un tournoi seroit à entre- 
prendre à la cour ou ailleurs , eu. quelque 
marche de France , quand anciens princes le 
voudroient faire faire -, laquelle forme j'ai pris 
au plus près et jouxte de celle qu'on garde en 
Allemagne et sur le Rhin quand on fait les 
tournois , et aussi selon la manière qu'ils tien- 
nent en Flandre et en BraLant , et mèmement 
sur les anciennes façons qu'ils les souloient 
' aussi Étire en France , comme j'ai trouvé par. 
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écritures desquelles trois façons eù ai pris ce 

qui m'a semblé bon , et en ai lait une quainème 
fiiçoii de faire , ainsi que pourrés voir par ce 
que cy-après s ensuit. 

Ici après s'ensuit la foAne et manière conir 
ment un tournoi doit être entiepns , cl pour 
le* bien et honorablement, et k son droit être 
fait et accompli y faut garder Tordre, ci- après 
déclaré , 

1®. Qui veut faire un tournoi foulque ce 
soit quelque prince , ou du moins haut baron 
ou banerct , lequel doit liaiire ainsi que ci-après 
sera divisé. v 

C'est à savoir que ledit prince doit premiè- 
rement envoyer secrètement devant le prince 
à qui il veut Êiire présenter Tépée pour savoir 
si c'est son intention de l'accepter ou i^on , 
pour faire peus après les cérémonies qui ap- 
partiennent , comme ci -après s'ensuit , au 
cas qu'il la voudra accepter. C'est à savoir 
que ledit prince voyant toute sa baronnie, ou 
du moins grande quantité de chevaliers et* 
ëeuyers doit appeller le roi d'armes de la 
contrée , car à lui appartient devant tous au- 
tres rois d'armes $ et s'il n'y est , en son aln 
sence quelque héraut notable , et en lui baiU 
lant une épée rabattue , de quoi on loumoye , 
lui doit dire les paroles qui s'ensuivent ; mais 
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pour mieux en faire entendre la façon , sera 

ici pris par simili lude le dac de Bretagne pour 
appellant de l'un des côtés , et le duc de Bour- 
bon pour défendant de l'autre ^ et pour tous 
blasons nécessaires pour ce présent tournoi » 
ne me aiderai que de blazous cqnlrduvés à 
Plaisance. Ainsi donc s^ensuivent les paroles 
que dira ledit seigneur duc de Bretagne , ap- 
pellant audit roi d'armes en lui baillant une 
'epée de tournois. 

«r Roi d'armes » tencs cette épée et allés de- 
a» vers mon cousin le duc de Bourbon , lui 
» dire de par moi , que pour sa vaillance prud- 
hommie et grande chevalerie qui est en sa 
)) personne , je lui envoyé celte épée en signi- 
»^ iiance que je querelle et demande de frapper 
;i «in tournois et béhourdis d'armes contre lui^ 
» en la présence des dames et damoiselles et de 
> tous autres , un jour nommé et en un lieu à ce 
» faire idoine et convenable , duquel tournoi 
3» lui offre pour |uges*diseurs , de huit cheva-* 
» liers et e^cujers , les cjuali e ^ c est à savoir , 
I» tels pour chevaliers et tels pour e^cuyers > 
j» lesquels juges -diseurs assigneront le temps 
» et le lieu, et se feront iaire et ordonner la 
ji place)». 

. Et faut noter que ledit seigneur appellant 
doit toujours élire des juge^ la moitié , c'est à 

# 
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savoir deux du pays du seigneur défendant, 
et les deux autres de sou pays ou d'ailleurs à 
son plaisir 9 et fait on volohtiers les juges des 
plus notables , hono)*ables et anciens barons , 
cheTaliers et écuyers qu'on puisse trouver qui 
ont plus vu et voyagé , et qui sont réputés les 
plus sages et mieux soi connoissants en fait 
d'armci que d'autres. 

Lors ledit roi d'armes s'en ira devant le duc 
de Bourbon défendant, et en la plus grande 
compagnie etla plus honorable place hors lieu 
saint oii il le pourra trouver , lui présentera 
répée , laquelle il tiendra par la pointe , lui 
disant ainsi : 

« Très-haut et très-puissant prince et très- 
redouté seigneur ; très « haut et très - puissant 
prince et mo*n très -redoute scignoui le duc 
de Bretagne , votre cousin » m'envoye parde-* 
vers vous pour la très-grande chevalerie et los 
de prouesse qu'il sait être en votre très** noble 
personne , lequel en tout amour et bien vo^ 
lence et non pas par nul mal talent , vous re- 
quiert, et querelle de frapper, un tournoi et 
Lcliours d'armes devant daxues et daiuuiselles j 
pour laquelle chose et en signtfiance de ce , il 
vous envoyé cette épce propre à ce faire ». 

Et lors le roi d'armes présentera audit duc 
de Bourgogne ladile épèc , .et s'il lui étoit Sur^ 



Digrtized by Google 



3g4 HISTOIRE 

venu telle aflaîre ou nécessité qu'il ne put 
accomplir ledit touraoi ne j euteadre » pouc 
lors il pourra répondre en soi» excusant en la 
uianiëre qui s'eiisuit : 

ir Je remercie mon cousin de roiSfre qa'il me 
fait I et quant aux grands biens qu il cuide être 
en ipoi , je voudrois bien qu'il plût à Dieu 
qu'ils lussent tels , mais moult il s'en iaut 
dont il me poingt. D'autre part » il y a en ce 
• royaume tant d'autres seigneurs qui ont mieux 
mérité cet honneur que moi, et bien le sauront 
faire , pourquoi }e vous prie que m'en veuillez 
excuser enveis mondit cousin ; car j'ai des 
affaires à mener afin qu'ils touchent fort mon 
honneur , lesquelles nécessairement , devant 
tout autre besogne , il me iaut accomplir. Si 
lui plaise en ce avoir mon excusfe poiir agréa- 
ble, en lui ofirant, entre autres choses , tous 
les plaisirs que je lui pourrols faire » . 

Item» S'il accepte le tournoi , il prend Té* 
pée de la main du roi d^armes. 

« Je ne l'accepte pas pour nul mal talent » 
> mais pour aidier à mondit cousin £iirt plaisir, 
et aux dames csbatement », 

£t après qu'il aura prinse Tépée , le roi d'ar- 
mes lui dira ces paroles : 

« Très-haut et très ^paissant prince et très- 
redouté seigneur,, très -haut et très -puissant 
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prince et mon très-redoute seigueur le duc de 
Bretagne , rotre consin , vous envoyé ici Jes 
blasons de huit chcTaliers et esc uy ers en un 
rôle de parchemin» à œUe fin que de huit en 
élisiez quatre de ceux qui mieux tous seront 
agréables pour juges-diseurs ». 

Gela dît au duc par le roi d'armes > il lui 
montrera ledit rôle de parchemin » lequel il 
prendra» et regardera les blasons k son plaisir, 
puis répondra audit roi d'armes : 

^ « Quant aux juges - diseurs dont vous me 
montrez ici les blasons , les seigneurs de tel 
lieu et de lel , me plaisent très-bien pour che- 
valiers 9 s'il leur plait , et les seigneurs .de tel 
lieu et de tel , aussi pour écuyers , et pour ce 
TOUS leur porterez lettres de créance de^ma part, 
et aussi prierez à mon consin le duc de Bre- 
tagne qu'il leur veuille écrire de la sienne part , 
qu'ils soient contents de ce accepter, et que, 
le' plus tôt quil leur sera possible, me fas- 
sent savoir le [om àuàit toumoi et le lieu * 
aussi ». 

Nota, Que incontinent que ledit duc de 
Bourbon anra élu les quatre juge»4iseurs que 
lé roi d armes doit envoyer à toute diligence 
deux ponrsuivans , Fmi devers le seigneitrop- 

pellant pour avoir les lettres aux seigueuis 
diseurs , s'il pense qu'ils doivent étro^ioin IW^ 
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de Faulrc % en leur suppliant par ces lettres 
quils se yeuilleiii tirer ensemble en aucune 
bonne ville telle qu'ils aviseront , afin que , 
honorablement , il leori présente les lettres 
desdits seigneurs appellans et défendants. 

» Cela tait , fera. bailler le duc de Bourbon, 
au roi d*amies , deux aulnes de drap d'or , ou 
de velours velouté, ou satin figuré , cramoisi 
du fluoins , sur lequel il fena mettre les deux, 
seigneurs chefs des tournois , faits eu peinture 
^ur une grande peau de parchemin, à cheval, 
ainsi comme ils sèronl audit tournoi armoiés, 
et timbrés , et attachera ledit parchemin, sur 
hdiie piè<^dc drap d'or , de yelouts , ou satin, 
et en tel état Ja prendra : le.roi d armes la met- 
tant en guise d'un manteau noué sur la dextre 
épaule, et, avec le bon congiédu duc, s'en ira 
devers les juges-diseurs ; et quand ils sera de- 
vers eux 5 ayant lettres des deux ducs appellant 
et défendant avec ladite pièce de drap sur les 
* épaules, ainsi que dit est, et dessus icelui par- 
chemin , oii seront peints les seigneurs à che- 
val armoiés et timbrés , ainsi que ci-devant est 
dit. Leur présentera ses lettres c'est à savoir 
une de par l'appelant, et l'autre par le défen- 
dant y lesquelles seront narratives des choses 
susdites, et aussi contiendront créance ; c'est à 
savoir qu ils veuillent être juges-diseurs dudit 



Digitized by Gopgle 



DE LÀ CHETÂLSRIE FRÀlfÇAiSC. Xyj 

tournoi ^ar eux emprins , puis leur dira les 
paroles qui cy après suivent I 

» Nobles et doublés cbevaliers, honnouréset 
gentils écuyers ; très-hauts et poissans princes 9 
les ducs de Bretagne et de Bourboa, mestrès- 
redoutés seigneurs , vous saluent » et m'ont 
chargé de bailler ces lettres de par eux , qui , en 
partie, sont de créance , laquelle vous saurez -, 
puis après que vous aurez lu lesdites lettres^ et à 
telle heure qu'il vous plaira ; après qu'ils au- 
ront lu g on fait lire leurs lettres , et lorsqu'ils 
demanderont » et requerront d'oir la créance, 
ledit roi d'armes la leur dira tel qu'il s'ensuit : 

'» Nobles et doublés chevaliers, honnourés 
et gentils écuyers , je Tiens vers vous , pour 
vous aviser , requérir , et notifier de par très 
hauts, et trcs-puissans princes , et mes très-re- 
doutés seigneurs les ducs de Bretagne et de 
Bourbon, que sur le plaisir que leur désirez 
fiiire , vous veuilles prendre la charge de or- 
donner et être juges-diseurs d un très-noble 
tournoi et béhourdis d'armés qui , nouvel- 
lement en ce royaume par eux, a été emplis , 
lesquels seigneurs , d'un commun assentiment 
sur tous autres , vous ont sur ce choisis et élus 
pour la grande famé de prudhommie , renom- 
mée de sens et los de vertu qui , de long-temps, 
continuent en vos nobles personnes , si ne 
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yeillez de ce être l eiusans, car moult de bieii^ 
s'en pourra en snir. 

» Et tout premièrement , en pourra*t-on 
mienz connoltre lesquels sont d'ancienne no* 
blesse venus , et extraits par le port de leurs 
armes , ou élèvemenl de timbres. *. 

» Ceux qui auront contre honneur &illi , 
seroui les châties tellement , qu'une autre fois 
se garderont de laire chose qui soit mal séante 
à Thonneur. 

» 3®. Chacuu y apprendra de Tépée^à frap- 
pe en' soi habilitant à Texercice d'armes. 

» 4*^. Par advenlure , pourra-t-il arriver que 
tel jeune chevalier ou écujer par bien y faire , 
j enquerre merci , ^râce , ou auffmentation 
d'amour , de sa trcs-geute dame ei maîtresse ? 
Si vous requiers encore de rechef de par mes- 
diis très-redoutés seigneui^ , mes nobles et 
doubtés chevaliers » honnourés et gentils 
ccuyers que de tant de tels , ei si hauts biens , 
vous yeillez être principale occasion en telle 
manière que , par vos sens , ordre et conduite , 
la chose sorte en effet et par façon que re* 
nommée et bruit par^tout puisse aller de 
mamienir noblesse et d'accroître honneur, 
afin qu^au plaisir de Dieu chacun gentilhomme 
doresnavant puisse ctrc désireux de continuer 
plus souvent l'exercice d'armes. » 
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Lors lesdits juges-diseurs , s'ils veulent ac- 
cepter l'offre , pourront répondre en la forme 
e^ manière qui s'ensuit : 

tfr Noii^ remercions tiès-humblement nos très* 
redoutés seigneurs de Thonneur qu ils nous 
font , de Tamour qa'ils nous portent t et delà 
- fiance qu'ils ont en nous , et combien qu'il 
y ait eu ce royaume assez d'autres chevaliers 
et écayers » qui» trop mieux qoe^nots » sau- 
roient deviser et mettre en ordre uu si noble 
lait , comme est ct^ui du toiumoi ; néanmoins 

pour obéir à nos dus Lrès-redoulcs seigneurs, 
' nous offrons de bon coeur à Ibs obéir et servir 
en acceptant la charge que ci-devant nous avex 
déclaré , pour y faire à nos loyaux pouvoirs , 
tout le bien qne possible , nous sera d'y fiiire 
en ce monde , en employant tout notre enten* 
dément et la peine de nos corps si loyaument 
que ce par cas , d'aventure , de noire coté , il y ■ 
avoit erreur » dont Dieu nous gard , ce sera 
plus par simplesse que par vice , nous soumet- 
tant toujours à la correction » bon, plaisir et 
Toulente de notre très-redouté seigneur. » 

Lors le roi d'armes doit remercier lesdits ju-r 
^es^iseurs «t les requérir que , comme j uges» 
ils leur plaise ordonner le lieu et le jour du 
tournoi , afin qu'il le puisse crier , ainsi qu'il 
appartient. 
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I**. A la cour du seigneur appellant, 2^, à 
celle du seigneur défendant » 3^* et à la conr 
du roi, et ailleurs , ou il sera avisé par lesdks 
}ages-diseurs«; et si ledit roi d'armes ne pou- 
yoit , ou vouloît y aller en personne , il pourra 
y envoyer un poursuivant > mais à la cour des 
deux seigneurs chefs du tournoi et à celle du 
roi , il faut qu'il y aille en personne : s'ensuit 
la forme dans laquelle on doit crier le tour^ 
noî 9 d'abord le roi d armes doit être accom- 
pagné de trois ou quatre hérauts , et poursui- 
vans, • • . ' 

Aussitôt que les juges^liseurs ont accoté la 
charge , le roi d'armés fera pendre les quatre 
écus des quatre ji^ges-diseurs aux quatre cor- 
nières dudit parchemin , ceux des chevaliers 
en baut^ .etrles autres en bas. 

Ensuite , l'un des poursniyàns , qui aura la 
plus haute voix , criera, par trois fois , ojez ! 
ùjrez I oyez I 

r On fait à savoir à tous princes , seigneurs, 
barons de Champagne t de la Marche de Flan- 
dres et de la Marche de Ponthieu , chefs dcâ 
poyers de la Marche de Vermandois et d'Ar- 
tois , de la Marche de Normandie , de la Mar- 
che d'Aquitaine et d'Anjou , de la Marche de 
Bretagne et aussi de Gorbie , . et à tous autres 
ie quelconque Marche qu'ils soyent de co 
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royaume et de tous autres royaumes elpétiens , 
s'ils ue sont bannis ou ennemis du roi noue 
' sire y à qui Dieu doint bonne vie « que tel de ce 
mois , et en tel lieu , de telle place , sera un 
graudesime pardon d'armes , et trè&- noble 
'tournois , frappé de masses de mesure, et épéés 
rabattues en barnois propres pour ce faire en 
timbres, cottes d'acmes eihoussures de chevaux 
armoiés des armes des nobles tournoyeurs , 
ainsi qne de toute ancienneté et de coutume, i 
Duquel tournois , sont chefs très-hauts et très- 
puissans princes , et mes très-redoutés sei- 
gneurs le duc de Bretagne pour appellant, et le 
duc de Bourbon pour défendant. Et pour ce 
fait ou de rechef , savoir à tous princes , sei- 

£^aieurs , barons , chevaliers etécuycrs des Mar- 
ches ci-dessus » ^ autres de quelque nation 
qu'ils sojrent , non bannis ou ennemis du roi 
notre seigneur, qui auront vouloir et désir de 
tournoyer pour acquérir honneur, qu'ils por* 
tent de petits écussons que cy présentement 
ilonneroit , afin qu'on connoisse qu'ils sont des 
tournoyeurs, et pour ce ei^ demande qui én 
voudra avtnr lesquels écussons âont éc^rtelé^ ^ 
des armes desdits quatre' chevaliers et écny ors , 
juges-diseui's dudit tournois ; et audit tour- 
nois , il y aura de nobles et riches prix donnés 
par les dames et damoiseUes d'honneur. . 
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» En ouli e , j'annonce , entre vous tous t 
princes , seigneurs , barons , chevaliers et 
écuyers qui avez intention de tournoyer , que 
vous estes tenus de vous rendre es héberge , le 
quatrième jour devant le jour dndit tournois, 
pour faire de vos blasons fenestres, surpeuie 
de non être reçusandit tournoi , et ceci , vous 
fais-je à savoir de par messeigneurs les juges- 
diseufSy et me pardosniesi, s'il vous plaît» 
les armes desquelles I on sera armé seront 
celles-ci : 

* D'abord le timbre doit être sur im« pièce 
de cuir bouilli » laquelle doit être bien&ulti'ée 
d'un doigt d'épée , ou plus par le dedans , et 
doit contenir tout le sommet du heaume , et 
sera couverte de lambequin armoié des aimes 
de celui qui le portera , et sur ledit lambe- 
^in , au plus haut du sommet , sera assis le- 
dit t nil>ie , et autour d i celui y aura un tortile 
des couleurs que voudra ledit tOumojeur du 
gros- du- bras , ou plus ou moins à son plaisir. 

» Item le heaume est en iaçon, d'un bas- 
cbînet ou d'une capeline, excepté que la vi* 
^ière est autrement. 

» Itêm le hamois do) corps est comme une 
cuirasse ou comme un hamois à pied , qu'on 
appelle tonnelet » et aussi peut>oii , si l'on veut , 
touinojer eu brigandines , mais eu quelque 
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façon de harnoi» large et si ample , qu'on 
puisse dessous un pourpoint on corset, et faut 
que le pourpoint soit faultré de tn>is doi^ 
d*épée , sur les épaules et au long des bras , jus- 
qu'au col et sur le dos « pour que les coups de 
masse et des épées descendent plus volonliers> 
ès endroits susdits qu'en autres lieux* 

» De la me^re et façon des épées et masses» 
il n'y a pas trop à dire , fors de la largeur et 
longueur de la jumelle , car elle doit être large 
de quatre doigts, aiin quelle ne puisse passer 
par la .Tue du heaume ^ et doit avoir les deux 
tranchans larges d'un doigt d'épée, et afin 
qu'elle ne soit pas trop pesante » elle doit être 
fort Toidée par le milieu , et morse pardevant ^ 
et toute d'une venue se bien pou , non depuis 
la croisie jusqu'au bout , et doit éire la^roisie 
si courte , qu'elle puisse seulement garantir un 
coup qui, par cas d'aventure , descendroit on 
viendroit glissant le long de Tépée, jnsqne sur 
les doigts , et toute doit être aussi longue que 
le bras , avec la main de celui qui la porte » et 

la masse par semblable , et duil avoir ladite 
masse une petite rondelle bien clouée devant 
la main pour icelle garantir, et peut qui veut 
attacher son épée ou sa masse à une déliée 
chaîne , tresse ou cordon autour du bras , on 
à sa ceinture.» afin que si elles échappoient de 



5o4 HISTOIRE 

la main , on les put recouyrer sans cheoir à 

terre. 

j» Au regard de la façon des pommeaux des 
épées, cela est à plaisir, et ta grosseur des masses 

et la pesanteur des épces doivent être revisi- 
tées» par les juges la veille du jour du tournoi « 

lesquelles doivent cire signées d'un fer chaud 

par lesdits juges > adn qu el|es ne soyent point 
d'oatragease pesanieur ni longueur. 

» Les harnois des jaml>ej> sout comme on 
les porte en la guerre fors que les plus petites 
gardes sont les meilleures , et les sorlers y sont 
très-bons contre la pointe des éperons» ' 

» Les plus cours éperons sont plus conve» 
nables que les longs « atin quon ne les puisse 
arracher ou détordre hors les pieds en la 
presse. 

9 La cotte d'armes doit être faite comme 

celle d'un héraut , à la réserve qu'elle doit cire 
sans plis parcorps , aiinqu on connoisse mieux 
de quoi sont les armes. » 

En Brabant , Flandre et Hainault , et en 
ce pays là vers les Âllemagnes , ont accoutumé 
deulx armes de la personne autrement au tour- 
nois 9 car ils prennent un demi-pourpoint de 
deux toiles au défaut du corps en bas , et Fau- 
tre $ur le ventre , et sur cela mettent une bras- 
sière gtosse de <{uatre doigts depée, et rem- 
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pUe de coton , sur quoi ils arment les avant- 
bras , et les bras de <;uir bouilli. Il y a des 
menus bâtons , cinq ou six , de la grosseur 
d'un doigt , et collés dessus , qui vont tout au 
long du bras jusqu'au poing ; et quant pour 
l'épanle et pour le coude sont faits les garde- 
bras et avant-bras de cuir bouilli , et sont de- 
dans bien feutrés , et de l'un en l'autre est une 
toile double cousue , qui les tient ensemble 
comme manches .de mailles , puis ont une bien 
légère brigantîne , dont la poitrine est per- 
teusée j et quant à leurs armures de téte, ou 
m grand bachinet à camail sans visière > le- 
quel ils attachent par le camail dessus la bri- 
gantîne , tout an tour à la poitrine , et sur les 
épaules à fortes aiguillettes, et par -dessus 
mettent un grand heaume fait d'une v«ue , 
lequel heaume est volontiers de cuir bouilli et 
pertuisé dessus à la largeur d'un tranchoir de 
i>oîs , et la vue en est barrée de fer de trois 
doigts, lequel est seulement attaché devant à 
une chaîne qui tient à la poitrine de la brigan- 
tîne , çh façon qu'on le peut jeter sur l'arçon 
de la selle pour se rafraîchir et le reprendre 
quand on veut , et pendant qu'on a ledit heaume 
hors la téte, nul n'ose frapper jusqu'à ce qa*on 
l'ait remis en la tétc ; sur lequel heaume on 
met le lambecquin des armes du tournoyeiuc 9 

20 
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attaché à aiguillette et sur la brigantine m«t« 

tant la jcotte cl'àrmes. Au regard deieujr selle , 
^le sont de la hauteur dcmt on les portoit à la 
joute ancieiiucment eu l^i aucci et les pissiëres 
jet le chanfraitt de cuir ; au regard de leurs 
filasses , épécs ei hai nuis de jambes , elles sont 
^mblables à celles ci*de$$u5. 

Outre , plus y est très -nécessaire une façon 
de hourt qu'où attache devant» à Tarçou delà 
selle 9 tant haut que bas en plusieurs lieux , et 
descend le long des aulnes de la selle devant, 
en embrassant la poitrine du cheval ; lequel 
hourt est bon pour garantir le cheval , ou des- 
trier despauler contre le hourt quand on vient 
de choc, et préserve ausiii la jambe du tour* 
noyeur dç toute entorse. 

Ce hourt est &it de paille longiie , entrf 
toiles, fortpourpointées de cordes de iouei, et 
dedans j a un sac plein paille en façon d'un 
croissant» attaché audit hourt > qui repose sur 
la poitrine du cheval, et ireleve ledit hourt» afin 
qu il ne heurte contre les jambes du cheval^ et 
en outre ledit pourpointement y a qui veut 
bâton cousu dedans » qui se tiennent roide sanâ 
gainchir..^ 

Item , on couvre ledit hourt d'une couver^ 
ture armoyée des armes du .&eigueur qui 1« 
porte » çt Âite de broderie* 
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Les lic& doivent être un quart plus longues 
que larges , et de la hauteur d'un homme ou 
d^une brasse et demie d^ fort inerrain et pal 
. carré à deux travers. L'un et l'autre bas jus- 
qu'au genpu , et doivent^{|K doublés. Un autr^ 

liée par dehors à quatre pas près des autres 
premières lices , pçur ratraickir les serviteur^ 
à pied4tt les sauyer hors la presse, et là dedans 
. dpiiVent ^ tenir gens armés , commis par les 
juges , pour garder les toumoyeurs de la foulç 
du peuple 9 et quant à la g^ranideur de la piacj^ 
des lices , il les faut iûre grandes ou petites ^ 
selon la quauLité des tournojeui^à et ^arl'âyi^ 
des juges. 

Voici comme les tournoyeurs doivent entrer 
en la ville où se doit iaire le tournoi : d abord 
les princes , seigneurs ou barpns qui voudrons 
déployer leurs bannières au tournoi , do i veuf 
être accompagnés , pour leur entrée , 4^1a plus 
grande quautité de chevaliurs et écuyers .qt^'il^ 
pourront fixer. 

. Le destrier du prince, seigneur ou baron, 
cbef des autres qhevalieirs et écjiyers qui rac- 
compagnent , doit être le premier en entranjt 
dans la ville en couverte de la devise du sei- 
gneor , et quatre écussons de ses armes aux 
quatre membres du cheval : la tête emplumée 
de j^çQM^ dattUruphe, et anxol Ijs collier de 
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clochettes : un bien petit page tout à dos, ou 
selle 9 et après ledit destrier doivent entrer ceux 
des autres chevaliers et écuyers tournoyeurs 
de sa compagnie » deux à deux » ou chacuu par 
soi à leur plaisir »^pl^nt toutes voyes , leurs 
armes ez quatre membres de leurs chevaux, 
et après lesdits destriers doivent aller les trom- 
pettes et menestriers cornaus et sonuans , ou 
autres instrumens, tel qu'il leur plaira , et puis 
après leurs hérauts ou poursuivans , ayant leur 
cotte d'armes vétu , et après eux lesdits cheva- 
liers et écuyers tournoyeurs , avec leur suite 
\ ' de tous autres gens. 

Des qu'un seigneur ou baron est arrivé au 
hébergement , il doit faire de son blason 
fenestre, et piour ce faire mettre par les hérauts 
et poursuivans devant son logis une longue 
planche attachée contre le mur, sur laquelle 
sont peints les blasons et à la fenestre haut de 
son logis fera mettre sa bannière déployée 
pendant sur la rue , et pour ce faire lesdits 
hérauts et poursuivans doivent avoir quau^e 
sols parisis pour chaque blason et bannière et 
^ sont tenus de ipurnir clous et cordes , et les 
chefs du tournoi en font autant que les sei- 
gneurs cl barons , fors qu'aux icnestres de 
leurs hôtels ils mettent leurs pennons déployés 
avec lesdites bannières , et les barons ei sti . 
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gneurs qui feront de leurs bannières fenestres 
s«ront tenus de faire clouer cinq blasons, au 
moins avecleur bannière pour raccompagner. 

Les jnges-diseurs doivent faire leur entrée 
ainsi qu'il snit : d'abord ils doivent avoir de- 
vant eux quatre trompettes soiiuautes, portant 
chacun d'eux la bannière de lun des juges<- 
diseurs ; après les quatre trompettes , quatre 
poursuivans portant qbacun une cotte d armes 
des juges, armoyée comme les trompettes ; 

■ ensuite doit aller, seul le roi d'armes , ayant 
sur sa cotte d'armes la pièçe de drap d'or , 
velours ou saiiu cramoisi, et dessus icellc le 
parcbemin des blasons. 

Et après ledit roi d'armes doivent aller 
pair- à pair les deux ebavaliers juges-diseurs , 
sur beaux palefrois couverts chacun de ses 
armes jusqu'en terre, et doivent être vêtus de 
longues robes , les plus riches possible; et les 
deux écuyers après eux pareillement doit 
avoir chacun des juges un homme à pied ayant 
la maîu à la bridç du destrier, et doit avoir - 
ehàcun une yerge blanche à la main , de la 
longueur d'eulz qu'ils porteront droite amont , 
laquelle verge ils doivent porter à pied et à 

• cheval dturant toute* la feste. Est à noter que 
le seigneur appellant et le seigneur défendant 
sont tenus d'envoyer devant lesdits juges« 
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4iseiirs^ dès qu'ils seront arrivés, chacun Tuii 

de SCS maîtres d'holel avec de leurs gens de 
linauce, lesquels auront soin de faire iaire et 
payer tout ce qui sera Cvisé nécessaire par les- 
dits juges. 

Lesdîts juges doivent tenir leur état ensem- 
ble pendant la feste, et s il leur est possible 
loger en lieu de religion , et oix il y ait cloiire j 
comme étant le lieu le plus convensâbte pour 
asseoir de rang les tymbres des tournoyeurs, 
' pour que le lendemain du jour que les tour- 
noyeurs et eux seroni arrivés aux héberges , 
chacun des toumoyeurs y fasse apporter son 
tymbre et les bannières pour être révisées et 
montrées aux dames , et départies parles juges, 
lesquels doivent devant leur héberge faire 
mettre une toile à la hauteur de trois brasses | 
et de deux de large , oii soyent pourtraites les 
bannières des quatre juges que le roi d'armes 
qui aura crié la feste embrasse^ et dessus au 
chef de ladite toile seront mis en écrit les deux 
noms des chefs du tournoi , et au bas desdites ' 
bannières seront écrits les noms, surnoms, 
seigneuries , titres et offices des quatre juges- 
diseurs. Au soir de la venue des toumoyeurs 
et juges-diseurs , toutes les dames et damoi- 
selles qui seront venues voir la fesie se ras- 
sembleront après souper dans une grande salle» 
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ofiyiendroni; les juges-diseurs arec leurs verges 

blanches et leurs trompettes sonnantes , et les 
poursaivans devant eux, ainsi que le roid'ax^^es* 
dâns le même ôrdre comme Us, serom entrâr 
dans la ville , en laquelle salle ils trouveront 
leur lien paré; et là se rendront aussi tousauti^s^ 
chevaliers et écuyers, et lors par rordonnance 
des juges se commenceront les danses , et après 
quW aura dansé quelque demie heure , les 
juges-diseurs feront monter leurs poursuivans 
et le roi d'armes sur Téchafaud , dii les mé- 
nestrels cornent pour crier, or ouéz , or ouéz, 
or ouéz ) et après ledit roi d'armes dirai : 

« Très-hauts et puissans princes , ducs , 
y comtes, barons, seigneurs, chevaliers et 
i écuyers aux amtes appartenans , je vous 
» notiiie, de par messeigneurs les juges-diseurs, 
ji que chaciin de vous doive demain à f heure 
» de midi faire apporter son healme , tymbre 
» avec lequel il doit tournoyer , ainsi que se$ 
» banni^es à l'hôtel de tnesseigneurs tes juges, 
» afin qu'à une heure après midi ils puissent 
» commencer à les départir , après ^ quoi 
B les dames les viendront voir et visiter, 
« pour en dire leur bon plaisir aux juges, 
li Et pour le jour de demain, autre chose ne sé 
>» fera, si non les danses ^mh^ souper comme 
» aujourd'huy. » ^ 



\ 
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Api^s ledit cri commenceront les danses , 
et dureront tant quHl plaira aux juges ; puis 
feront apporter viu et épices , et se terminera 
la feste pour le premier jour. 

Le lendemain à l'heure dite se porteront 
les bannières , pennons et tymbres des chefs 
du tournoi audit cloître , pour les présenter 
aux juges, et de même toutes les autres ban- 
nières et heaulmes , tymbres , dans Tordre 
qui suit : 

D*&bord les bannières de tous princes se 

• doivent apporter par leurs pix iuieii» valets ou 
écujers tranchans , et ceUe# de^ autres ban- 
nerets par leurs gentilshommes , ainsi qu'il 
leur plaira, les healnies des princes se doivent 
apporteir par leurs écuyers et ceux des autres 
baunerets par leurs gentilshomme&ou honnêtes 
Valets; quand tous les heaulmes seront ainsi 
mis et ordonnés pour les départir^ viendront, 
toutes dames et damoiselies et tous seigneurs 
chevaliers et écuyers , les visitant d'un bout 
à l'autre en présence des juges » et y aura un 
héraut ou ponrsuiyant qui dira aux dames 
les noms de çeujt à qui sont les tymbres , afii^ 
que s'il y en a nul qui ait des dames médit , 
elle touche sou tymbre , et qu'il soit le lende- 
main pour reccom mandé : toutefois ntU ne 

doit être hauu ^«nt tournoi sans 1 urdun- 

■ il 
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nance des juges , ei si le cas bien débattu il y 
a été jugé qu'il méritoit punition , alors doit 
être sibieu battu . le médisant , que ses épaules 
s'en sentent , et qu'iine soit pas tenté de n&édire / 
une autre foisu 

Outre la recommandation des damas » il y a 
certains cas plus griefs que de médire d'elles 9 
et pour lesquels la punition est due à ceux qui 
les ont commis. 

Le pjremier et le plus grave est quand un 
gentilhomme est trouvé faux et menteur de 
promesse, spécialement en cas d'honneur; le 
second, quand il est usurier public^ et prête à 
intérest manifestemqnt ; le ti, oisieme , lorsqu'il 
épouse une femme roturière et non noble » 
desquels cas les deux premiers ne sont pas 
rémissibles. S'il vient aucun au tournoi qui 
ne soit pas gentilhomme ou noble de toutes 
ses lignes » et que de sa. personne il âioit .ver-; 
tueux , il ne sera pas battu pour la première 
fois , si ce n'est des princes et grands seigneurs 
qui sans lui faire mal se joueront à lui d^ Içurs 
épées et masses, comme s'ils vouloient le frap- 
per ^ ce sera pour lui un grand ho^neur , et 
ce sera signe que par sa grande bonté et vertu, 
il mérite à l'avenir, d'.étre adtnis au tournoi, 
sans qu'on lui puisse rien dire« La punition 
pour les deux principaux griefs ci-dessus est 
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celle qui suit ; tous autres seigneurs , cite* 
valiers et écujers du tournoi, qui le tiennent 
en tournoyant , se doivent arrêter sur lui , et 

tant Je battre qu'ils lui fassent dire qu'il donne 
cheval, ( qui veutdireje me reqids ) -, lorsqu'il - 
aura donné son cbeVal , les autres tonmoyeurs 
doivent faire couper les sangles de la selle par 
leurs gens» tant à pied qu^à cheval , et Étire 
porter le malfaiteur à toute sa selle et le mettre 
à cheval sur les barres des lices , et là le faire 
garder tellement qu'il ne puisse descendre ni 
coulet en bas jusqu'à la fin du tournoi, et 
son cheval doit être donné aux trompettes et 
niénesti*els ^ la punition du troisième cas est 
que céux qui en sont cônvaincus doivent être 
battus tellement qu Us doivent donner leurs 
cfaévatlx , mais ôn nè doit point leur coupér 
les sangles , ni lesf mettre à chevalJsur les barres 
des lices ; mais on leui^ doit dter les rênes- de ' 
la ])ride de leurs chevaux hors les mains et 
hors du col du cheval , et jetter leurs masses et 
épêes à tèrré puis doivent être baillés par la 
bride à un héraut ou poursuivant , pour les 
mener à tm des cbmiers des Kces , et lès garder 
comme prisonniers jusqu'à la fin du tournoi ; 
et s'ils vouloieftt fuir où s'échapper , on les 
doit battre de réchef et leur couper les sangles , 
les menant- à cheval sitr la lice. 

9 
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La puBilion de celui qui a inédit des dames, 
en chargeant leur honneur sans cause ni 
raison , est d'être battu par les^ autres cfaeva» 
liers et écujrers , tant et si longuement qu'il 
crie merci aux dames , à haute voix ,^ promet-*^ 
tant que jamais il ne lui arrivera d'en médire. 

Quand la départition des heaumes et i)an- 
nières seira feite parles juges-diseurs , cbacuâ 
des serviteurs qui aura porté lesdits heaumes 



\u 




m 





son maître dans le même oindre qu'il les aura 
apportés , et pour ce jour ne sera fait autre 
chose , sinon qu'après souper ^les danses 
comme la veille , et après la première ou se- 
condé dansé, les poursuivans ou roi d'armes, 
feront le cri suivant : • 
. «Hauts et puissans princes, barons, che-^ 
» valiers et écuyers qui àvfô aujotfttffctti fcnVdyï 
» présenter à messires les jugcs-discurs et aux 
» dames vos tymbres et bannières , qui ont 
j» été réparties par égale portion sous les ban- 
» nières et pennons de très-haut et très-puis-* 
» sant prince , et mon redouté seigneur, le duc 
» de Bretagne appellant , et mon très-redouté 
» seigneur , le duc de Bourbon défendant , mes 
» seigneurs les juges-diseurs font à savoir que 
M demain , à une heure après midi , le seigneur 
M appellant avec son pennoa seulement, vient 



Digitized by Google 



3l6 HISTOIRE 

» faire sa montre sur les rangs » accompagnés 

a» de tous les autres chevaliers et écuyers qui 
ji lui ont été départisi C2 couvertes et armoyés 
9 de leurs armes et leurs corps sans armure » 
9 habillés le plus jolimeut qu ils pourront , aiia 
» que mesdits seigneurs les juges prennent 

«r la foi (Icsdlls lournoycurs , après quoi ledit 
ji seigneur appellaut , ayant fait sa montre , et 
» étant retourné sur les rangs à deux heures , 
» le sci^iieur défendant viendra faire la sienne, 
> qu il n'y aiî. faute« » 

A l'heure qu'il y devra venir, après dîner, 
les hérauts et poursuivans , yéius de^ leurs 
cottes d'armes , iront criant dans ville devant 
les héber^jes des tournoyeurs , aux houneurs, 
seigneurs chevaliers et.écujrers ^ àusc hon^ 
neurs , aux honneurs ; et lors , chaque tour- 
noyeur mome sur son cheval , armé de ses 
armes et gentiment habillé, sans hamois , un 
tronçon de lance ou bâton à la main , ayant le 
banneret avec lui. Celui qui portera la ban- 
nière , la portera sans être déployée ; ses valets 
à pied et à cheval , aussi sans armes , raccom- 
pagneront jusqu'à l'hôtel de leurs chefs, où il 
viendra accompagner son pennonsurles rangs 
et sur les lices ; le défendant en fera autant 
après la retraite de lappellant. 

Suit la £siçon dont les juges-diseurs doivent 
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filire la promesse aux princes , seigneurs , ba- 
rons, cheTaliers tournoyeurs. Le héraut des 

« 

juges dira ailx tournoyans : 

« Uauis et puissaus priuces, seigneurs, ba- 
rons f eheyalicrs et écuyers 9 s'il vous plait 
j» vous tous et chacun de vous , levcrés la main 
» destre vers les saiuts » et tous ensemble pro- 
n mettrés et jurerés par la foi et seraient de vof 
» corps et sur votre honneur » que 11 ul {l'entre 
M VOUS ne frappera audit tournoi d'estoc, ni 
» aussi depuis la ceinture en aval, de quelque 
» façon que ce soit , ni aussi ne boutera ni 
» tirera nul, s'il n*est recommandé ; et d'autre 
part » si par adventure , le heaume chéoit de 
» la téte SI quelqu'un , autre ne lui touchera 
» jusqu'à ce qu il lui ait été remis et lacé ^ eu 
^j» vous soumettant , si autrement le &ites à 
» votre escient, de perdre armure et destrier , 
» et être criés bannis du tournoi pour imo 
» autre fuis; de tenir aussi le dit et ordonnance 
» en tout et par tout , tel comme mcsseigneurs 
* les juges-diseurs ordonneront la punition 
H des déiiuquaus , et ainsi vous le jurés et pro- 
» mettés par la fol et serment de vos *corps , et 
« sur votre honneur. » 
A quoi ils répondront : <r Oui , oui. » 
Cela l'ait, le défendant entrera dans les lices 
pour fidre sa montre. Après le souper , les 



Digitized by Google 



Sl9 HISTOIRX 

daases comme à rordinaire ; et après quelques 

danses, le l'oi d'armes montera sur l'écliafaud 
des menesireisi et fera crier par un des pour- 
suivaus : Or oyez , or oyez /or oyez , puis dira : 

« Hauts et pùissaus princes , comtes , sei^ 
gnenrs , barons , chevaliers et écuyers qui estes 
au tournoi partie, je vous fais à savoir de par 
^e^scigneurs les juges-diseurs» que chacune 
parue de vous suit demain dans les runes , à 
IWe de midi eu aime» , et prêt po« tour- 
noyer, car à une heure après'^mldi , feront les 
juges couper les cordes pour commencer le 
tquraoi, auquel il y aura de riches et nobles 
clons distribués par les dames. 

9 £n outre , . je vous avise que aul d'entre 
vous ne doit mener dans les rangs valets à 
cheval pour vous servir » outre la quantité » 
c'est-à-dire , quatre valeis pour prince , trois 
pour comte» deux pour chevalier, et un pour 
écuyer ; et de valets à pied , chacun à son plai- 
sir , car ainsi l'ont ordonné les juges. » 

Cela fait , les juges viendront devers les 
dames , en éliront deux des, plus belles et des 
plus grandes xaaisons » et les mèneront .avec 
torches, hérauts et poursuivans , .derrière les- 
quels juges . on tiendra .un long convre^dhef de 

plaisance , brodé , garni et papillote d'or , et 

ainsi feront /faire.%ux dames le tour de la s^e , 
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les tenant par dessous les bras, tant et si Ion." 
guement, quelles trouveront un chevalier ou 
écuyer desdits totimoyeurs, que les juges au- 
ront avisé auparavant , pour lui faire tous autres 
honneurs , devers lequel les dames et juges 
s'arrêteront easemble , et lois ledit roi d'armes 
dira au chevalier ou écuyer : 

«f Très-noble et douté chevalier ou écuyer , 
comme ainsi soit que dames et damoiselle^ 
ont toujours coutumé d'avoir le cœur piteux ^ 
celles qui sont en cette assemblée pour voir Iç 
noble tournoi qui demain se ,doit.frapper dou« 
tqint qu'en châtiant aucun gentilhoniine qui par 
cas desîmples&epouirroitavoir mépris larigueur 
de la justice, ne lui dut être trop grievc et in- 
supportable et ne voudroient nullement devant ' 
leurs yeux voir battre trop rigoureusement 
qtd que ce soit, sans qu elles ne le pussept nul- 
lement aider , ont très-instamment prié et re- 
quis à messeigneurs le^ juges-diseurs que l'un 
desplusnotables sages ».eteatoutbieii renommé 
chevalier ou écuyer, et auquel sur toub autres 
de cette assemblée mieux honneur sçroit du 
demain de par elles audit tournoi dut porter 
au bout. d'Ame Jance ce , présent coMvre-chef» 
afin que «quand il y aura aucun trop griève- 
ment battu , et q^'il abaisseroit le couvre-chef 
sur le tymbre de celui qui cpmbattroit , tous 

s. 

) 
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ceux qui le battroient le dussent laisser sans 
plus oser le loucher ^ car de cette heure en ayant 
pour ce que ce jour-là les dames prennent en 
leur proi^ction et sauve-'garde ; si vous ont sur 
tous autres [tournois lesdites daiucii choisi pour 
être leur chevalier ou écuy er d'honneu r • Eu pre^ 
nant cette chargée de laquelle elles yous prient et 
requièrent que vous le veuillez iaire, etsenibia- 
blementfont messeigneurs les juges ici présens. 

Puis lui bailleront les dames le couvre-chef, 
qu'il baisera et répoiidra : 
. » Je remercie humblement mesdames et da- 
xnoiselles de l'honneur qu'elles veulent bien 
me faire ; et combien qu'elles eussent bien 
trouvé autres qui mieux Teussent sçu faire, et 
"qui méritent cet honneur mieux que moi, 
néanmoins, pour obéir aux dames , ti'ès-vo- 
lontiers en ferai mon loyal devoir, en les sup-< 
pliant qu'elles me veuillent toujours pardonner 
* Qfton ignorance. > 
' Luis les hérauts et poursuivans lieront le 
couvre -chef à une lance quils dresseront 
amônt , et après un poursuivant la tiendra 
droite devant le chevalier ou écuyer d^hon* 
neur , ' droit ou assis devant la plus grande 
dame qui soit à la lète. Alors le roi d'armes 
fera faire par un poursuivant les trois cris» 
oyez , oyez , oyez , puis dira : 
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î» On feît à savoir à tous princes, barons, 
çhevaliers et écujrers , que le plaisir des dames 
a été d'élire pour chevalier ou écuyer d*hon- 
neur, tel, pour les grands biens, honneur, 
Taillance et gentillesses, qui sont en sa personne, 
cy vous fais commandement de par messei- 
gneursles juges-diseurs, .«tles damés aussi, que 
demain cil TOUS Terrez ledit chevalier ou 
écuyer abaisser ledit couvre - chef de plaisance 
sur aucun d'entre vous qu'on battroit pour ses 
démérites, nul ne suit plus si osé de Je frapper 
ou toucher , car doresnavant les dames le pren? 
nent en leur défense et merci , et s'appelle le 
couvre-chef merci des dames. » ' 

Puis les danses recommencent comme les 
jours précédens. Après que les dames sont 
montées en leur échaiaud , le chevalier ou 
ccuyer d'honneur doit venir sur les rangs avec 
les juges , ari^iés de toutes pièces , le heaume ' 
ou timbre en la tête , et son cheval en cou- 
verte de ses armes , prêt pour tournoyer; la 
masse et Tépée pendues en la sëlle , portant la 
lance oii est attaché le couvre-chef, et viendra 
entre le roi d'armes et les juges , ou entre les 
deux premiers juges , lesquels doivent entrer 
dans les lices , pour voir si ics cordes sont bien, 
et pour ordonner ceux qui les couperont, et 
ils laisseront entre les deux cordes lesdits che- 
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valier ou écujer d'honneur, accompagné de 
quatre ou six valets à cheval et auiant à pted^ 
ou ainsi qu'il voudra , et doivent les quatre 
juges lever ie heaume hors de la téte , et le hail- 
1er au roi d'armes , qui le portera devant eox 
jusqu'à l'échafaud des dames, auquel lesdiis 
juges le bailleront , pois le roi d'armes dira: 

« Mes U*ès-rçdoulées et honoiabies dames et 
damoiselles » voilà votre humble serviteur che» 
valier ou écuyer d honneur qui s'est rendu sur 
les rangs , prêt pour faire ce que vous lui avea 
commandé, duquel voici le timbre que vous 
feréz 9 s'il vous plaît » gaider dans votre écha- 
£iud. » 

Lors uQ gentilhomme , ou honnête valet à 
ce député audit échafaud des dames , prendra 
ledit timbre et le iii^tiia sur un tronçon de 
lance de la hauteur dW homme , de manière 
que chacun puisse le voir. 
' Ensuite les juges s'en iront en leur échafaud^ 
et le chevalier ou écuyer d'honneur se tiendra 
entre les cordes , et se promènera jusqu'à l'ar- 
rivée des toumoyeurs. Une heure avant que le 
seigneur appelant doive entrer en lice , il doit 
envoyer des trompettes à cheval par la ville, 
pour rassembler tous ceux qui ont été portés de 
. son côté , afin qu'ib puissent tous venir sur les 
rangs , et le seigneur défendant en fera autant. 
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* Le matin du jour du tournoi , chacun deft 
cfaevaliers^^ tournoyeurs fera deyant Fheure du 
diaer ce qui lui sera le plus n^essaire » et 
prendra son repos si hùn lui semble , car île- 
puis dix heures ils ii'aurout plus le temps de 
rien faire qu'à se préparer» afin qu'à orné 
heures ils soient prêts et en armes sur les des- 
triers , car à ladite heure les hérauts etpour« 
suîvans seront tenus^'aller crier derant les 
logis des touraojreurs : Lassez , /asséz heaul'- 
mes 9 lassez Tieaulmes, et jrssiez hors ban^ 
nieres pour convoyer la bannière du chef. 

Lors chacun des tournoyeurs paroi tra en - 
rue, tout prêt , et ira à cheval devant le logis 
du chef ou ailleurs , eu quelque place de la rue 
plus large qui aura été avisée par le chef, pour 
convier sa bauuiere et faire aiii>eiiibler âeâ tour- 
noyeurs. 

Lorsque tous les tournoyeurs seront arriyéSf 

le seigneur appelant viendra où ils seront, et 
ils chevaucheront tons ensemble , dans Tordre 
et de la manière qu'il suit : 

Ils auront avec eux les rois d'armes» hérauts 
ôu poursuivans , grand nombre de trompettes 
et ménestrels sonnans, et sera le pennon du 
seigneur appelant porté devaàt lui ; ' après le 
pennon ira le chef appelait , à la queue de sou 
destrier séra celui qui portera sa^baimière , 4^1 
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lèpres lui deux buuuerets de iront avec deux 
J^aimièrtil et vingt toumoyeurs. Lorsqu'ils se- 
ront devant les rangs, leurs serviteurs péteront, 
lui grand hu^ et après ce , tons les toumoyeuis 

lèveront, juscjue sur leui:s têtes le bras droit, 
dont ils tiennent leurs. épées et masses, par 
façon de menaces de frapper j cela fait , ils s'en* 
iront à petits pas jusque devant la poçte par 
pii il$ doivent entrer ei^ lice , et le héraut du 
chef appelant parlera en ces termies aux 
juges : 

« }les^ honorés et doublés seigneurs , très- 
* l^ut et très-puissant prince et mon trèsrredoaté 
seigneur , le duc de Drçtagne , mon maître ici 
présent comme appelant , , se vient présenter 
devant vous avec tout le noble bemaîge que 
vous.voycis , lequel avés partis sous sa bannière 
désirant et prêt à frapper le tournoi pour vous 
^lyourd'h^i ^ l'encoutre de mon trcs-redouté 
seignew le4uc cLç. Bourbon, et k noble ber- 
Qaige que VOHS lui av^ pareillement pariij 
TOUS requérant qu il vous plaise lui délivrer 
place propre à ce faire , afiu que les dames , en 
puissent yoir Téba^teoient. » 

Le héraut qui est-e^ Téchafrud des juges, 
répondra ainsi : 

» Très-haut et tr&^puissant prince, et mon 
très-redouté seigneur , messçigneurs les juges 
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ci-présens ont bien ouï entendu ce que votrd 

héraut leur a dit de par vous j sur quoi font 
réponse <iu'Us ont votre présentation ' pour 
agréable , et apperooivent bien le grand désir 
de valoir qui est eu vous, et en la baronnie 
sons vous ici présente , p6nr laquelle cause et 
aiin que le tournoi pui^e étiHi jojeusemt3nt 
accompli, ils tousrasliignent place dedans cette 
lice , vers la partie droiie 5 pour ce vous 
poavé(s,y éntrer de par Dienl quand bonfvous 
semblera. » • . • • 0 

Cela dit 9 celui qui porte le pennon du sei- 
gneur appelant , entrera le premier après lui ; 
le seigneur appelant , ensuite celui qui portera 
sa bannière ; puis les bantterets avec tontes leurs 
bannières et les tournojeurs , et s en iront à 
petis pas à son de trompe, tandis quW ouvrira 
le passage des lices par lequel ils doivent entrer , 
lequel ouvert, ils entreront dedans, puis lève- 
ront leurs seiTiteurs im grand hu , et les tour- 
noyeurs jetteront leurs bras hauts 'Sur leurs 
têtes , faisiint signe d^ menaces de leurs épées 
ou masses. . • ; 

Lorsqu'ils seront dans les lices, ils prendront 
place en leurs quartiers , et là se mettront, eû 
bataille dans le meilleur ordre possible , jusque 
contre la corde qui sera tendue de leur cote. 
Ceux qui tiendront leurs bannières , se licn^ 



Digitized by Google 



526 HISTOIRS 

droni à la queue des destriers de leurs maltareSf 
et les autres à cheval , qui les serviront seront 
eutour d'eux, et ceux à pied où ils pourroui» 
mais non pas au premiar front » oit seront 
leurs maîtres. 

Le seigneur défendànt observera les mêmes 
CCI émonies que le seigneur appelant , et quand 
il sera dans les lices t il se mettra en bauille, 
fera mettre les bannières comme le seigneur 
appelant, et les tournoyeurs sous lui , jusque 
contre la corde prochaine d'eux* 

Sur les quatre bouts de cordes , y iiura quatre 
Sommes qui tiendront chaom une gfande 
Lâche de charpentier et le roi d'armes fera 
faire une sonnade aux trompettes » laquelle 

faite, il criera à Imute voix par trois fois : 
« Soyes prêts pour couper cordes , vous qui 
éles à ce commis, si hurteront àbatomlle pour 
laire leur devoir, » Puis se fera un autre cri 
par ie iroi d'armes « lorsque les deux partis 
seroat raiigés en bataille et prêts pour tour* 
noyer. 

« Or oyez, or oyez, or oyez. Messeigneurs 














seigneurs les tournoyeurs , que nul ne frappe 
autre <^toc ni revers , depuis la ceinture eu 
bas , comme tous l'aTes promis*, ni ne boute 
ni ne tire , s'il n'est recommande , et aussi que 
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si d'aventure le heaume chéoit à aucun de la 
lête , qu'on ne lui touche jusqu'à ce qu'on le 
lui aitremis , et que nul d'entre vous ne veuille 
frapper par haine sur un plus que sur l'autre , 
si ce n'étoit sur aucun qui pour ses démérites 
fat reeommandtS. 

» .Outre plus 9 je vous a^ise que depuis que 
Ja trompette aura sonné retraite , et que les 
barriî t es seront ouyertes pour plus long-lems 
demeurer sous les sangs , nul ne gagnera 
Temprise après ladite sonnade\ » Les cris ainsi 
faits 9 donneront lesdits juges auxdîts tour- 
noyeurs , un peu d'espace comme de la Iouh 
gueur de sept palmes ou environ, pour se 
mettre en ordre ; cela ùii. y criera ledit roi 
d'armes, par le coaimandant des juges à trois 
fois : « Ck>upés cordes ef hutiés bataille quand 
vous voudrés. j» Lorsque le troisième cri sera 
iait, on coupera les cordes, et le combat com^ 
mencera, et durefa jusqu'à ce que les trom* 
pettes sonnent la retraite* 

Pendant le combat, les hérauts. etpounraî* 
vaas serant;entre les deux lices, ainsi que les 
trompettes , mais qui ne sonneront point , 
mais crieront les cris des tournoyeurs de ceux 
qnils voudront. 

Les deux pennons des deux che& restm>nt 
aux deux bouts des lices. Quand les jugçs croi- 
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ront que le combat a asses daré » ils ferontfaire 

une sonnade pour le faire cesser , et feront dii'e 
par leur héraut ou poursuivant : 

« Cbevaulchiés bannières , départés-Tons 
des rangs et tournéb aux héberges , et vous , 
seigneurs, barons, chevaliers et écuyers tour- 
noyeurs devant les darnes^ vou^ avez tellement 
fiût vos ^devoirs que désormais vous pouvés 
en la bonne heure , aller cl départir des rangs , 
car d^à est le prix assigné , lequel sera ce soir 
baillé par les dames à celai qui Ta desservi. » 

Xjedit cri fait, les ti^ompettes de chacune des 
parties sonneront retraite jusqu'à ce qa'il n*y 
ait plus de touruoyeurs dans les rangs , et 
chacub peut s'en aller en s'entre-battant jnsqu^à 
leurs héberges , ou sans se battre , comme ils le 
voudront , et en cet élat Unit le tournoi. 

Le soir après souper , toutes les dames et 
damoiselles et les tournoy ans se rendront dans 
k Balle oîi'se feront les danses comme à l'ordi* 
naire , et lorsqu'il sera tems de. donner le prix, 
les jug^eitle chevalier d'honneur , aoompagnés 
dù roi d'armes , hérauts et poursuivans , iront 
choisir une des dames ét deux damoiselles , et 
les MicueruiiL liors la salie , en quelqu'autre lieu 
avec foison de torches , et retourneront en la 
«aile avec le ipnx dans Tordre qui suit : 

Les trompettes des juges devant et sonnant| 
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les hérauts ou ponrsuiVans , ensuite le roi' 

d'armes ^eul , après lequel ira le chevalier 
d'boaoeur teaant ea main un tronçon de lance 
long de cinq pieds où enyiron ; après lé chera- 
lier d'honneur marcher^ la dame qui tiendra 
le prix couvert du coctvre^chef de plaisance , 
à di oile et à gauche marcheront les chevaliers 
et écuyers et juges-diseurs , qui la tiéfidront 
par-dessous le bras j les deux daiiioiselles que 
deux éciijrers*juges tiendront par -dessous le 
bras , soutiendront les deux bouts du couvre- 
cbeiV £n cet ordre f ils feront .trois fois le tour 
de la salle , et s'arréterom devant ednî auquel 
ils. voudront donner le prix. Alors le. roi 
d'arlhess'advessantà celui pour qiii'est le prix^ 
et lui donnant la qualité qui lui appartient, lui 
dira ^ , 

« Vécz cy cette noble dame , madame de (et 
il la nommera), accompagnée du chevalier 
ou écuyer d'honneur, et de messeiî^eurs les 
juges-diseurs , qui vous vient bailler le prix du 
tournoi , lequel vous est adjugé comme au 
chevalier ou écuyer frappant mieux d'cpée et 
plus 'sercbant les rangs qui ait été aujourd'hui 
ea la mêlée du tournoi , vous priant, madame , 
que le veuiliés prendre en gré. » 

Lors , la dame découvre le prix , le lui 
l»aille, puis le prend et le baise, ainsi que les 
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deux damoi^elies , si cesi son plaisir ^ et alors 
le roi d'armes , hérauts ou poursuivans , çrie^ 
ront son cri tout aval la salie. 
. Cela fait , il prendra ladite dame et la mènera 

à la d^use » etlesjugçs ^ le clievalier d'honneur, 
r Ji d'armes et pourauivans « ramèneront les. 

deux -daaioiâelles à leur place sauâ plus souiier 
trompette. 

La danse finie, le roi d'armes ou un héraut 
^îera les joutes pour le lendemain ^ èz-quelies 
il y aura trois prix« 

Le premier , une verge dor à celui qui fera 
le plus beau coup de lance de tout ce )Our-là. 

' L^ se^cond» un rubis de mille écus ou au-des* 
sous « à celui qui rompra le plus de lançai ; 

Et le troisième, un diamant de mille écus ou 
au - dessous i à celui qui durera plus longueur 
ment sur les rangs sans désUeaumer. 

Doit être le jour et le lieu assigné par les 
)uges-di$eurs ^ et choisi plus particulièrement 
k la volqnié des appelons, et défendans , at- 
tendu que ce sofit eux qui font les frais par 
égale poi ûon. • 

Doivent lesdits juges se charger de tout ce 
qui est relatif audit tournoi , et de toutes les 
dispositions nécessaires i et doivent connoître 
de toutes questions et débats qui pourroient 
survaûr à cause dudit. louinoi : ils doivent 
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se cliarger de défrayer tous hérauts et poiir^ 

suivaus , et ils seront eux-mêmes défrayés par 
les deux seigneurs cbeis. Tous les chevaliers , 
écuyers on toumoyenrs qui jamais n'auront 
tournoyé que cette fois là , seront tenus de 
payer pour leur heaume et bien-Tettne en ar* 
mes , au roi d'armes , hérauts ou poursuivans, 
et néanmoins qu'autrefois ils Taient payé à la 
joule y il ne s'ensuit pas qu'ils ne doivent payer 
ime autre fiiis pouM'^ée « car la lance ne peut 
affranchir l'épée ; mais qui auroil payé son 
heaume à 1 epée seroit aÛranchi de la lance. 

lies honssures de chevaux armoyés des ar- 
mes , sont de droit au roi d'armes , hérauts et 
poursuivans ^ et les bannières et timbres à 
i église du cloître oii ils auront parti lesdites 
bannières et timbres » ou antres ^[lîses ^que les 
juges ordonneront. 

Jiem. Ceux qui ont gagné les prix sont te- 
nus de donner quelque chosé aux trompettes 
et ménestrels , et les deux princes che& du 
tournoi aussi. 

« 

Ce traité , l'un des plus complet sur les tour- 
nois , et fait par un prince qui lui-même pre- 
noit beaucoup de plaisir à ces sortes de diver- 

tissemens ( qui étoient fort en usage de son 
temps )^ donne l'expUcation précise des cou- 
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tomes qui précédoient les tournois. La naïveté 

de son style ajoute encore , s'il est possible , 
un intérêt .sensible à ces détails , et en le rap- 
portant dans cet ouvrage , auquél il se lie na- 
turellemmt » j'ai pensé qu'il ne pouvoit que 
plaire au lecteur , puisqu'il nous feit cotoriottre 
les mœurs et les usages des afnciens chevaliers. 
Ces exercices , * auxquels la noblesse se livroit 
afin d'acquérir cette ardeur «et cette dextérité 
si nécessaires dans les combats » la familiari- 
soit d'avance au maniement des armes. En 
eâÏBt , pour plaire aux daines chaque chevalier 
du tournoi aspiroît à renverser son adver- 
saire et à mériter le prix , récompense bien 
flatteuse de sa victoire. Cette ardeur guerrière 
et ces tournois réitérés accoutumoient d'avance 
les jeunes chevaliers et écuyers aux fatigues de 
la guerre , et leur iuspiruient le désir d'acqué- 
rir , par des exploits renommés , une répiita- 
tîon qui éclipsât celle de leurs frères d'armes. 
Les joutes, ci les tournois avoient un but qui 
toumoit toujours à la gloire des princes , et 
ils formèrent ces braves guerriers dont les 
noms £imeux ont passé jusqu'à nous. 



I 
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r " ^ . ... 

CHAPITRE XXXIV. 

Les Carrousels. 

Si les joutes elles tournois furent une partie 
des fiâtes que les anciens chevaliers célébroient, 
i;oj't pour un mariage f soit pour la naissance 
d'un prince , ou seulement en Thonneur. des 

dames , les carrousels ne fureut pas moins cé- 
lèbres parmi eux. Les joutes et les toui:nois , 
comme nous Favons rapporté , avoient pour 
l^ut principal d'exercer les chevaliers au mé- 
tier de la guerre par des combats simulés, dans 
lesquels ils montrpient leur adresse. Les car-: 
iy>usels.» au contraire \ étoient des divertisse-f 
xnens symboli(jues , dont les sujets tirés de la 
mythologie , représentoient quelques actions^ 
de la. fable , et dans lesquels on déployoit la 
plus grande magniticcuce , tant dans les cos- 
tumes que dans les différentes maphines néces^ 
saîres à leur exécution 3 souvent mên^e les 
différens sujets étoient pris dans les histoires 
des autres peuples dont alors on représeutoit 
les mœurs, les usages et les costumes « Ces car- 
rousels se célébroient ordinairement dans. les. 
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fêtes que la noblesse oÛroit aux souverains 
pour leurs mariages ou leurs naissances. II 
paroit que cet usage , fort ancien d ailleurs , 
parvint jusqu% nos jours , puisque le dernier 
carrousel eut lieu sous le règne de Louis XlVt 
dans la place du château desTuileries,qui depnis 
en a conservé le nom. Pour donner au lecteur 
une idée de ces sortes de divertissemens » nous 
allons rapporter celui qui fut fait à Paris dans 
la place Koj^ale , les 6 et 7 avril 1612 , à 
Toccasion du mariage de Louis XIIl avec Fin* 
faute d'Lspagne , et de celui de Madame , sa 
sœur, avec le prince d'Espagne. 

Le sujet et le dessin qui furent choisis par les 
tenans fut le palais de la Félicité » qui , ayant 
été bâti au milieu de la France par les glorieux 
travaux de Uenri4eXjrrand , la reine - mère et 
régente désire en assurer la durée : elle y em* 
ploie le ciment de cette double alliance , et 
pour que nul ne pût entrer dans ce glorieux 
palais qu il n'ait passé par le temple de la 
Vertu , de laquelle Thonneur est le signe et la 
récompense , les cinq chevaliers tenans , nom- 
més l^s chevaliers de la Gloire, venant de tou- 
tes les parties du monde pour entrer au palais 
de la Félicité , tirent publier ce cartel. 

Les chevaliers de la Gloire h tous ceux qui 
la, recherchent : 
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K Ayant appris des oracles que THcrcul* 
]i français , après ses travaux , avoit b&ti le pa- 
» lais de la Félicité , et que les destins nous en 
» résenroient la première entrée , et à nos lan- 
» cesPépreuvedcceuxqui méritent la seconde, 
» nous y sommes venus au bruit des mariages 
» des plus grands rois deTunivers, pour avoir 
» plus de témoins de notre victoire et Tétre 
w nous-mêmes des^ chevaliers dignes de nous 
» imiter. Car, sans perdre jamais le due d'ia- 
» yincibles que nos exploits nous ont acquis. , 
» nôus voulons garder ce palais et soutenir , 
» contre tous , que la beauté que nous révé- 
» rons est sans pareille , et ses actions sans dé-> 
;» iaut^ que nous seuls méritons d'en publier la 
B gloire , et que nul ne doit aspirer à la nôtre. . 

» Toutefois celle des assaillaiis ne sera pas 
p petite ayant de tels auteurs de leur défaite , 
* soit qu'iJs se présentent à nous comme en-» 
ji nuyés detre au monde , ou comme ambi-» 
9 tieux d'en sortir par nos mains , puisque 
l'honneur de nous combattre est plus grand 
> que celui de vaincre tout le reste ensemble ; 
» nous , Âlmidor , Léonide , Alphée , Lisan-' 
n dre et Argam , souuendrons ces courses à la 
» place Royale de l'abrégé du monde , le 25 du 
» mois qui porte le nom du dieu qui nous 
» inspire. 9 
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Ordonnances du Camp et des Courses de la 

Quintaine. 

i.o Les tenans entreront les premiers au 
•camp , et nul après eux , excepté les assaillans* 

2.^ Les assaillaiis y vicudroatavec masijues» 
livrées, écns, noms, armés et devises* 

' 5.** ils se rcudront au camp avant une heure 
après midi , et feirout porter quantité de flam- 
beaux. 

4-^ pourront entrer sans la permis- 

sion des juges du.camp« 

5.° Ils courront selon Tordre où ils seront 
entrçs , ei seulement chacun deux lances. 

.6.** Qui rompra la iauce du mcnlua aux 
yeux exclusivement , gagne un coup ; de là en 
haut , deoxf au petit écu , trois ; et ailleurs 
point. 

7. ^^ La lance ne sera pas rompuç si Téclat 

H*est séparé. 

8. ^ Qui perd la lance » ou l'épée , ou l'har 

billement do le te , ou la bride , ou l'cperou , 
ou Testrier , perd la course , et s'il ne rompt , 
il perdra un coup acquis ou à acquérir, 

9. ^ Qui perd les arçons , ou donne au grand 
écu , sera mis hors la lice. 

10. ^ Qui tombera de cheval sera mis hors 
du camp. 

k 

f 
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1 1 .** La yaleur des prix sera à 1 electioa des 

assailluns. 

la.^ A la retraite du camp , tous les cheva- 
liers et leurs équipages se retirérom selon 
Tordre qu'ils seront entrés , le reste est remis 
& messieurs les juges. 

Publié à Paris , par les rois et hérauts d ar- 
mes de France 9 le .i3 mafts iGia. 

■ 

U fat résolu que lesdits ardcles seroient 

exactement observés, et que toutes les troupes 
d'assaillans ne pourront entrer en un jour 9 on 
tireroit au sort pour savoir qui entreroit. la 
première journée » ejt qui la dernière. 

Que les juges du camp seroient en leur 
échafaud et non à cheval , et que toutefois 
M. le connétable prcndroitplaceoii ilvouûroit. 

Que n'y ayant poîut de maréchal de camp 
général» pour certaines considérations, le sieur 
Descures iroit recevoir aux premières barriè- 
res les assaillans et leur montreroit leurs places. 

Que tous les maréchaux de camp , chacun 
avant l'entrée de sa troupe , s'adresseroient à 
M. le connétable pour en prendre Tordre. 

Que les tenansseroientlogésàlamain droite 
de leurs palais » et tous les assaillans à la 
ganche. 

Que la première traupe des assaillans aturott 

a2 
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la plus proche du palais, et les autres ensuite , 
et que touies seroieut mises ex hoc , et leurs 
machines ok il scroit avisé le plus à propos. 

Que les troupes étant entrées dans le camp , 
le sieur Descures s'avanceroit pour aller pren- 
dre Tordre de M. connétable. 

Que ceux qui seroieut entrés la première 
journée , se rendroiént au camp le lendemmn 
avec tout leur équipage. 

Que Tordre en une troupe particulière dé- 
pendoit de sou niaréciiai de camp. 

Ordre que les tenans (Observèrent en sortant 
du palais de la Félicité , pour entrer dans 
la barrière ou les lices gui environnùient k 
camp* 

Avant que les tenans soriissent du ipialàîsi 
on entendit un grand nombre de hautbois et 
une musique de voix Concertées , après quoi 
on vit sortir du palais M. de Praslin , cheva- 
lier des ordres dû roi , eV maréchal de camp 
des tenaus, monté sur un beau cheval riche- 
ment harnaché, et lui superbement vÉtu d'un 
habit couvert de diamans , avec de grarfdes 
pliHues et touffes de héron , une betle^cbarpe, 
et le bâton de maréchal de camp à la ïrtain; il 
ttoit accompagné d'un écuyer et de huit estai* 
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fiers habillés de velours uoir tout chamarres 
de passemeos d'or. Il yint vers M. le conné'- 
table et MM. les maréchaux de France » les 
avertir que les tenans désiroieui iaire leur 
entrée et recevoir ceux qui voudroient coui lr 
contre eux. M. le connétable le . renvoya, à 
Jean maîestés. 

Lors M. de Praslin s'avance vers 1 echafaud 
de lemrs majestés^ leur présente les cartels des 
teuans , et les supplie humblement de leur 
perinettre l'ouyerture du camp ; ce qui lui . fut 
accorde , cl il fut incuiiùaent porter ladite 
permission. i 

Ensuite les mousquetaires du régiment des 
gardes iirent une salve de mousquetadç^ après 
-«{uoi on ouit les trompettes sortant du palais 
de la Félicité , d'où les, tenans entrèrent au 
camp dans l'ordre ci-^près: ' i 

1. ** L'aide-de-camp des tenans, et à ses cotés 
deux archers vêtus à la moresque , qu4 ùroient 
des fljbches. 

2. ^ Trente trompettes à cheval sonnant, tous 
à. la fois, vêtus de toile d'argent, incarnate et 
]>lanche , avec leurs piumes et banderoles de 

même. 

9 

5.® Cinq hérauts d'armes avec des caducées 
d'argent et des cotles d armes de velours in- 
carnat. 
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4. ^ Un niagniiique chariot d'armes , de (jua- 
torse pieds de long el de six pieds de large» tiré 
par six lioas, duiu le cocLer éloil la terreur re- 
présentée eo. homme armé , ayant la tète d'un 
dragon et une épée nne à la main ; en la pins 
haute partie du chariot, étoit un homme af- 
freux , yétu de peaux de tigres et de léopards , 
ayant plusieurs serpeus entortillés à J'entour 
desoncasque, représentant la Fureur, embras- 
sant de la main droite un faisceau de lances, 
èt tenant à la gauche un écu d'argent 011 étoit 
peint un lion effelonj Je gueules ; au derrière 
de ce chariot étoieut écrits ces mots : Fàror 
arma ministrat ; les écus et les armes des 
tenaus étoient rangés dans ce chariot. 

5. *^ Douze tambours à cheval , vêtus de 
livrées incarnat et blanc; six dentr'eux por- 
toient des ottobaiés ou tymbales germaniques 
d'airain, avec quel(^ues corueniuâes jouant 
mélodieusement. 

6. *> Plusieurs autres joueurs de cornemuses 
et musettes. 

7. ** Trente chevaux en main caparaçonnés 
de lames d'argent , incarnates et blanches , 
menés chacun par deux estaffiers habillés de la 
livrée ^(|ui les tenaient avec deux gros cordons 
d'argent et de soie , houppés et boutonnés des 
mêmes couleurs. 
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8. ** Cinq grands géants ayant environ treize 
pieds de hauteur , Têtus de taffetas de divierses 
couleurs , portant des arcs, des flèches et des 
massues: 

9. ® Ensuite venoît une grande machine ou 
chariot, sur lequel étoit un rocher attiré par 
la douceur de la Ijrre d^Amphyon , où » dans 
quinze grottes étoient autant de hautbois vêtus 
de la livrée^ au haut de ce rocher, s'élevoit na 
grand arbre à cinq branches, auquel pendoient 
les écus d'armes des tenans, et leur preuve de 
noblesse j il y a voit aussi des nymphes riche- 
ment vémes et ornées de ûeurs. A l'entour de 
ce chariot traîné par six grands coursic^rs 0m- . 
panachés et bardés trè$«richement, marchuient ' 
trente estaffiers vêtus de la livrée. 

10. ® Marchoient ensuite plusieurs esclaves 
masqués , les habits de la livrée passementés 
d'argent , portant des lances , des bannières et 
des banderoles incarnates et blanchcss , . suivis 
de deux cavalerisses vêtues de. satin incarnai 
chamarré de clinquant d'argent, après les- 
quels marchoient cinq écuyers très-jichemeat 
vêtus, ponant les bannières des seigneurs par- 
rains. 

1 1 Le maréchal de camp des .tenans.( de^ 
frasiiu) , richement vêtu cl monté à Tayantage , 
ayant six estaffiers devant lui ^ et à ses côtés les 
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deux seigneurs pai raius 3 après suivoient trente 
esclaves vêtus de ridies accoulremezis de la 

livrée des tenaiis. 

12. ^ Cinq écuyers très-richement vêtus, 
portant les lances de combat des tenans. 

13. ^ Trente pages richement velus de salin 
incarnat chamarré de clinquant d'argent tant 
plein que vide » montés sur des chevaux de 
prix , tous caparaçonnés ides couleurs et étoffes 
ci-devant dites , pui tani les épées etlesJauce^ 
d'argent de leurs maîtres; . ' 

14. ^ Les tenans et chevaliers de la Gloire; 
prêts à suivre leurs gens, vêtus de satin incar- 
nat, tout couvert et chargé de broderies d'or 

* et d'argent fort relevées ^ les houssures jet ca* 
paraçons de leurs chevaux de même, Isius 
timbres empanaches de belles plumes et de 
ires-^belles touffes, de héron , les plumarls de 

' leurs chevaux tous de même j Jes bas de suie 
et bottines incarnates chamarrées de broderies 
d'of très-belles. 

15. ^ Le char de triomphe des chevaliers.de 
f la Gloire ^ au milieu duquel étoit une pyra- 
mide d'argent, à la pointe de laquelle il y avoit 
une sphère d'or avec ce mot ultertus , mon- 
trant que la gloire des tenans passoil même les 
cieux. La pyramide étoit embrassée de la 
Gloire , laquelle avoit les cheveux crêpés, un 
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cercle d'or à la téte, une robe de tuile d'argent 
semée de fleurons d'or et de, soie; à sa main 
droiic cLoit la V icioirc , à gauclie la Renom- 
mée, lune vêtue de toile d'argent avec des 
ailes d'or, tii^e corne d'abondance et des bran- 
ches de palmes ; l'autre étoit habillée de toile 
d'or couverte d'yeux et d'oreilles , avec les ^iles 
d'argent, et une trompette d argent à sa main : 
les douze sibylles étoient au-dessus de la Gloire, 
velues comme les anciens les ont représentées; 
ce chariot ^toit relevé par dehors de plusieurs 
trophées d'armes d'or et d'argent , tiré par huit 
grands coursiers blancs qui avoient de grandes 
ailes blanches, il étoit environné de trente 
esclaves vêtus de diiiérentes façons. Ensuite 
venoîent cinq pages portant les écus de la de^^ 
vise de leurs maîtres, et après marchoientciai| 
très-beaux chevaux menés en main, très-riche- 
ment liarnachés et caparaçonnés de satin in- 
carnat tout couvert de broderies d'or et d'ar- 
gent; leurs chanfreins ornés de grands pa- 
na clies ; ils étoient tenus chacun par deux es- 
tafliers vétu$ comme les autres, avec de grands 
cordons dur, houppés et fran^jés d'argent et 
de soie cramoisie. , 

Les assaillans firent différentes entrées ; la 
premièi» , sous le nom dçs chevaliers du So<^ 
Icil ; ils cumaicuccrcnt à entier dans le camp 
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de la place Royale par dessous le pavillon royal 

qui esi du cùlc du midi. 

La marche étoit composée des chevaliers du 
Soleil , d'un aide -de-camp conduisant qua- 
torze trompettes suivis de quatorze chevaux ^ 
richement harnachés et caparaçonnés , puis 
deux écuycrs superbement vêtus. 

Après marchoient quatre estaffiers qui me- 
noient deux cléphans qui portoieut chacun 
une tour carrée oit étoient plusieurs lances 
avec leurs banderoles au bout , couvertes de 
soleils^ de palmes et de roses en broderies* 

Venoit ensuite une grande machine repré* 
sentant un rocher oii étoit Orphée , et traioanl 
après soi une forêt de lauriers. 

Ensuite de cette machine venoient vingt* 
quatre pages masqués à cheval , avec des lan- 
ces dorées , des banderoles , des coiiTui^ et 
des habits et caparaçons de la livrée* 

. Après on YOj oit le char de triomphe du So- 
leil , de treize pieds de long sur sept de large f 
tiré par huit chevaux : il étoit' conduit par 
Phaéion ; FAurore étoit assise en la proue du 
chariot, dans lequel étoient les quatre saisons, 
le temps , les douze heures du jour , et les cré- 
puscules. 

Lorsque tout le cortège fut entré , les che- 
valiers du Soleil présentèrent leurs défis aux 
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. chevaliers de la Glbire en langage espagnol , 
et ces dentiers y répondirent. 

La deuxième entrée des assaillans fiit faite 
sous le nom des chevaliers du Lys. L'ordre de 
\^ marche et les cérémonies qui fiirent obser-* 
vées pour cette entrée sont les mêmes > à peu 
de chose près , que ceile de la première 
eniiée. 

II y eut encore di Aérantes entrées sous dî- 
Tersee dénominations , dont la marche et les 
cérémonies sont les mêmes. 

Lorsque tous les assaillans lurent entrés , les 
tenans ayant pris garde qu'aucun diceux n'a* 
voit fait apporter des armes pour jouter en 
lice les uns contre les autres, firent retirer leurs 
chariots d'armes, et commandèrent à leurs 
hérauts d'aller dresser la quintainei afin qu'on 
commensal les courses. ^ 

M. Descures , ci-devant nommé , ayant pris 
les ordres nécessaires de M. le connétable , 
s'en vint vers la troupe des chevaliers du So- 
leil , qui étoit entrée k première, avertir M. le/ 
prince de Conti , chef de cette escadrille, aiin 
qu'il commençât à courir. 
* U s'en vint à 1 echaiaud oii étoit le tableau 
des prix , toucher et consigner devant le ma^ 
récliàl de camp des tcuans celui qu'il vouloit 
courir. Voici quels articles furent ajoutés aux 
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premiers pour que tout se f U avec ordre et 
équité,: * : 

« Que les chevaliers demeureroienl à latéie 
» de leurs troupes en attendimt leur ordre de 
» tuui îi , cloutiJs seront ayeriii, assez a temps j 

ji Que le maréchal de camp de rassaiUaai 
» conviendra avec celui du tenant du prix que 
» les deux chevaliers doiveuX courir » et q^ils 
» le déclarent aux juges avec les deux noms 
» des coureurs avant que les cotu'ses se fas- 
» sent; 

» Que l'assaillant courra ses deux courses 
» tout die suite , et le tenant les deux siennes 
il après lui , et que le greffier écrira leurs coups j 

j» Que nul' chevalier courra que les cour- 
> ies précédentes ne soient jugées ; 

» Que les tenans ni les assaillaus ne demeu- 
» Feront sur la carrière après qu'Us auront 
» achevé de courir, mais qu'ils s'en retourne- 
» ront à la téte de leurs troupes j 

». Que, sans disputer leurs courses, ils lais- 
M seront débattre leurs, droits à leurs mare- 
m chaux de camp ou à leurs parrains ^ 

» Que les maréchaux de camp et parraiiis 
j». des tenans et' des as^aillans seront vis-à-v** 
» de la quxutaiue pour observer les coups , 
» qu'ils remettront leurs différends aux juges. * 

Outre ces luis , qui lurent exactement ob- 
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serrées , les juges de camp avoieut mis des . 

gens entendus en ces maiièi^s pour prendre 
garde de plus près aux coups » lesquels « étant 

égaux , faisolent courir de nouveau les deux 
çhevaliers. 

Âpres que les assaillans de la première 
troupe eurent iait leig^s courses » on alla cher- 
cher ceux de la seconde troupe » et ainsi suc- 
cessivement jusqu a la fin. 

Quant aux prix , on les délivroit incontinent 
aux vainqueurs y ils lia eut fort beaux , et l'eus- 
sent été encore davantage si la reine ne les eut 
inodcrés, encore y en eùt-il de quatre cents pis- 
toles 9 et le moindre valoitplus de mille écus. 

Le jour et les courses finirent ai» même 
temps, ce qui obligea le roi, la reine et toute 
la cour de se retirer aux flambeaux. Tous les « 
' chevaliers sortirent du camp au même ordre 
qu'ils y étoient entrés , laissant toutes leurs 
machines au mcine lieu oii elles étoient ran- 
gées , afin de venir s'y placer le lendemain 
pour voirTentree des autres troupes dassaillauji. 

Les^deux journées qui suivirent , et pendant 
lesquelles la féte se continua , il se fit , comme- 
dans la première journée , plusieurs cTUrces 
d'assaillans , et il se fit également plusieurs 
courses en rompant contre la quintaine , et 
plusieurs courses de la bague» 
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Tontes les fêtes lurent tenmnées par des 

feux d'artifice. 

Ce caiTOusel est le plus bean qne Ton ait ja- 
mais vu. Jamais les fastes romains n'ont dé- 
crit rieu de si admirable et de si maguiiique 
qu'étoient les machines , les chariots de triom- 
phe » les divers animaux étrangers » les habits » 
les armes et les livrées de tous les chevaliers 
qui^ parurent sur les rangs pour honorer ces 
fêtes. 
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CHAPITRE XXXV. 

T 
« 

Les Liwrees. 

Lorsque les anciens chèyaliers se preparoient 

à combattre dans les tournois à plaisance et 
dans les joutes , ils recevoient de leurs maî- 
tresses des rubans et autres parures , qu ils 
appeloient fayeui^ , et dônt ils faisoient tro- 
phée dans ces sortes de combats. Ces gages de 
la tendresse de leurs dames les excitoient à 
déployer toute leur adresse pour remporter les 
prix destinés aux vainqueui's , et gagner déplus 
en plus les bonnes grâces de la personne à la«* 
quelle ils reportoient toutes leurs pensées. Ils 
•se fiiisoient gloire.de porter ces livrées , et par 
la suite» pour mieux iionorer leurs maîtresses, 
les cheyaliers les fireiit aussi porter à leurs 
domestiques, ainsi que Je blason de leurs ar- 
moiries. Depuis ce temps, les livrées ont 
toujours continué , jusqu'à nos jours , d'être 
portées par les domestiques ^ et les seigneui*s 
anciennement y Ëiisoient broder leurs aï*mos , 
qui, jointes aux diverses conlenib qui tompo- 
soieut ces marques disitinctives des personnes / 



Digitized by Google 



35o HISTOIRE 

attachées au service de la noblesse et des princes» 
paroissent remonter au temps ée* Tanoieiiiie 

chevalerie. 

htes Maures f qui fur^t des plus adroits dans 
les joutes et tournois , y introduisirent les 
cbtllres et les livrées^ dont ils ornère^it leurs 
armes et les housses de leurs chevaux , et 
comme l'Alcoran qu ils suivent ne leur permet 
pas de figurer des images , ils trouyèrent cent 
imculiuns galantes de moresques , darabcs- 
ques et de feuillages, de chiSres et diuscrip- 
lions en devises , et firent une infinité d'appli- 
cations mystérieuses des couleurs i donnaut 
le noir à la tristesse , le vert à Tespérance , le 
blanc à la sincérité , le rouge à lamour , et 
par cette diversité de couleurs mêlées les unes 
avec les autres , ils expliquèrent leurs pensées^ 
leurs desseins et leurs entreprises. Les Goths 

et les AllemaiuLs y ajoulcreuL l usage et la pra- 
tique des cimiers qui servoient à les xendre^ 
plus fiers et plus terrftles, quand on Voyoit 
sur leurs tètes des dragons ailés » des harpies , 
des trompes d'éléphans , des cornes de cerfs, 
des têtes de lion , des branches d'arbres et 
- autres choses semblables. Toutefois , les plus 
ordinaires, fuirent les masses de héron, les 
aigrettes et les bouquets de plumes. Les Fran« 
çaisy firent servir les biasoiis , Icà colles d'ar- 
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mes et les devises. Enfin ce soni ces fêtes <jai 
ont fait naître les livrées , les armoiries et les 
dévises qui ont des sens si mystérieux. La 
livrée les exprime par les couleurs ; le chiflfre 
par des caractères ; le blason par des figures 
de ( ertaînes couleurs déterminées et la devise 
par Tappiication d'une propriété naturelle de 
quelque corps sensible à quelque qualité mo^ 
raie. Les livrées et les cliiiires sont de Imven- 
tionides. Maures et Arabes : rÂlcoraii leur dé^ 
fendant les images , il ne leur resta <|ue ces 
deux moyens d'exprioaterleurs pensées par des 
choses sensibles. C'est d'eux que nous est venue 
rej^plicaiion dos couleurs y les applications 
qu'ils en firent furent en partie fondées sur la 
-raison , et en partie de pur caprice! 

Le blanc signifioit la piàreté, là sincérité, 
rinnocenee , rinditiércncc, la simplicité, la 
candeur, parce qàe de toutes les couleurs c'est 
celle qui a le plus de lumière, et qui est, la plus 
naturelle, la plus simple et la plus pure, et 
Taj^âble de receroir toute autre sorte de coa-> 
leur. 

'Le noir signitiok la douleur, le désespoir, 

la constance et l'obscurité, parce que c'est une 
couleur de ténèbres qui a moins de couleur 
que les autres , et qui n'est pas sujette à changer. 
Le vert étoit parmi epx , comme il est encore 
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parmi nous , le sjmbolc de Tespcrance , de la 
joie et de la. jeunesse, parce qu'il est la cou- 
leur du printemps, qui est Tespérance des 
récoltes, la saison la plus agréable et comme 
la jeunesse de Tannée. 

C'est du mélange et de Tunion de ces livrées 
et de ces couleurs qu'on a tiré une infinité 
d'expressions diverses, dont je vais donner 
l'esplication. 

Pour la femme , la couleur blanche signifie 

chasteté ; 

Pour la fille, yirginité^ 
Pour le juge , justice ; 
Pour le riche , humilité* 

Blanc et incarnat, signifient apparent et 
élevé entre les autres. 

Bianc et bleu , — courtois et sage. 

Blanc et gris , ^ — espérance de venir à per* 
fection. 

Blanc et jaune, — jouissance d'amour. 
Blanc et rouge, — hardiesse en choses hour 
nétes. 

Blanc et vert , — vertueuse jeunesse. 
Blanc et pourpre , — grâce de tous gens» 
Blanc et noir , — avoir ses plaisirs. 
Blanc et tanné, — suffisance. 

Blanc et viulei , — iojauié eu amour* 
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Rouge, — courroux, colère, activité. 
Rouge et yert, — hardie jeunesse. 
Rouge et bleu, — désir de savoir. 
Rouge et jaune , — cupidité d'avoir, 
llougc et gris , — espérer eu liauies choses» 
Rouge et noir, — envié du monde. 
Rou^e et tanné, — toute force perdue. 
Rouge et pourpre , — fort en toutes choses. 
Rouge et violet > • — amouxr trop échaufle. 

Jauue, — jouissaace, prudence, hautesse. 
Jaune et bleu, — jouissance des plaisirs 
mondains. 
Jaune et gris , — plein de soucis. 
Jaune et violet, — jouir d'amour. 
Jaune et noir^ — confiance partout. 
Jaune et incarnat , — richesse tempérée. 
Jaune doré , — sage et de bon conseil. 
Jaune pâle , - — trahison, déception. 

Vert et bleu, — Joie simulée. 

Vert et violet, — amoureuse liesse. 

Vert et incarnat,-— espérance en honneurs. 

Vert et tanné , — rire et pleurer. 

Vert et gris , — jeunesse transie d'amour. 

Vert et noir , — ^tirempance eu joie. 

V 

Pourpre , — abondance de bien , de fortune, 
grâce de tout ie moude. 

a5 
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Noir et gris , — espérance de mieux avbir* 
Noir et bleu , — Uéiiauce simulée , simpli- 
cité afiectée. 

Noir et incarnat, — constance à bien vivre. 
Noir et violet , — déloyauté et trahison* j 
Noir et tanné, — tristesse , la plus graude 
douleur. 

Bleu et gris , — de richesse , en pauvreté , 

de pauvreté en richesse, sécheieiise de trop 
savoir. 

Bleu et viulct, — sagesse en amour. 
Bleu. et incarnat, — habile en choses hon* 
ne tes. 

Bleu clair , ' — beau parler , doux penser. . 
Bleu et tanné , — patience en l'adversité. 

Incarnat et gris , — espérance d'avoir ri- 
chesses. 

Incarnat et violet , — bonne grâce envers les 

grands. 

' Incarnat et tanné , bonheur et malheur. 

•Violet, — amitié , loyauté , nul reproche , 

reconnoissance. 
Violet et gris , — trop forte loyauté. 
Violet et tanné , — amour non permanente. 

Gris obscur, — espérance, patience, con- 
fort , simplicité , bonne coutume. 
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Gris et tanné , — espérance incertaine , pa- 
tience par force , confort eu douleur. 

Tanné et blanc — repentir, innocence si*- 
mulée , justice troublée et joie feinte. 

Tanné et rouge, — courage feint, souci 
trop âpre , douleur trop furieuse. 

Tanné et violet, — amour troublé, loyauté 
menteuse , simple courtoisie. 

Gri$ violant , — amoureuse cspéraucc , 
courtois labeur , souilrir par amitié. 

Gris cendré , — trayail , soucis , et penser 
à la mort. 

Incarnat blanchissant , richesse amoin- 
drie., courage perdu , petite noblesse. 

Jaune orangé , — incarnat et blanc , — 
)oie modérée avec courroux. 

Violet, incarnat. et blanc , — fidélité à sa 

femme , à son seigneur, et à sou prochain. 

Noir, gris«et blanc , — espérance bien at- 
trempée. 

Gris tanné et violet , — déloyauté ou 
isspoir en dolentes amours. 

Jbleu , violet et gris, loyauté en espé<* 
rance, — etc. 
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Par cette explication des diverses couleurs et 
leats mélanges, on peatvoirqiie les Mores expri- 
moient tacitement les diverses pensées et affec- 
tions qui les maitrisoient , et que ces rapports 
des couleurs une fois convenus entre eux , 
leur facilitoient les moyens d'exprimer soit à 
leurs maîtresses ou à leurs amis , les objets <jui 
les intéressoient le plus , sans que d'autres per- 
sonnes pussent interpréter les significations 
qu^ils donnoient à ces couleurs. 

Si les Mores introduisirent les couleurs et 
les livrées ui/stérieuses dans leurs carrousels y 
ils y introduisirent aussi les chiffres et les en* 
laccniens de lettres , qui, étant arabes et incon- 
nues aux Européens , ont toujours passé pour 
des objets de fantaisie qu'on a nommés ara- 
besques et moresques; ces arabesques ont été 
depuis en usage pour les housses de chevaux, 
oii Ton met encore aujourd hui des chiffres 
couronnés ; on a vu en divers endroits des # » 
des K, des H, des F , des L ou a , couronnés 
et diversement entrelacés , pour nos rois Phi* 
lippe, Charles, Hcmi, Fraaçois et Louis. Le 
grand collier de Tordre du Saint-£sprit, ayoit 
des H couronnés; la maison de Bouiljou a 
eu long-temps pour chiffres un P et un A an- 
tiques , entrelacés d'un cordon et liés à un 
chardon » depuis le mariage de Pierre de 
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BourboB avec Anne de France ^ fille de 

Louis XI , qui , regardant leur alliance comme 
un don du ciel qni leur étoit cher ^ prirent» 
selon la coutume de ce temps-là, uii chardon 
pour devise , pour dire en rébus cher-^don » 
et enlacèrent leurs deux chiffres de lacs* d'a- 
mour. A ces livrées et à ces chiffres , ont suc* 

cédé les armoiries , qui ne lurenl en leur ori- 
gine que les connobsances des écus et les 
marques distinctives des chevaliers dans les 
tournois. Les Allemands et les Français lurent 
ceux qui introduisirent les armoiries dans 
leurs joutes , tournois et fêtes à cheval ; elles 
passèrent depuis en marques de noblesse et de 
éistinctioû pour les familles. 



Je vais rapporter dans le chapitre suivant , 

Torigine de diverses charges et dignités de la 
couronne, qui ont été recréées par Sa Majesté 
l'Empereur, ces places ayant presque toujours 
existé sous nos anciens rois. 
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CHAPITRE XXXVL 

• I 
• 9 • « t I r 

Origine des titres de Ducs, Comtes et Barons, 
ain^i qiiè celle des grandes dignités de la 

' couronne, 

. . '/ Duc;s. 

Plusieurs auteurs rapporteut à l'empereur 
Adrien l'institution des duc», mais du temps 
d'Augus.le les. euipcreurô avoieui une forte 
garnison à Mayence , SQtis un gouverneur qm 
y cominaiidoit avec le nue le duc j il y avait 
aussi des ducs parmi ies anciens Germains. 

Les ducs ayoient autrefois le gouyemement 
des provinces, la principale administration de 
la justice et le commandement des. armées ; 
de là vient qu'on les nommoit duces > c'est-à* 
dire conducteurs ou capitaines , quoique dans 
la suite le titre de duc demeura aux lieute- 
naus des Empereurs et des Césars qui comman- 
doient les grandes armées. Cependant cette 
qualité n'a pas moins été considérable que la 
royauté dans quelques états. Les historiens 
font mention de plusieurs sortes de ducs les 
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uns ont été premièrement rois , les autres ont 

été égaux aux rois, d'autres jouissoieut des 
droits de la royauté , tels ont été les pr inces 
de Souabe , et d'autres en Allemagne et en 
Italie. Ily a eu des ducs comme les souverains 
du pays d'Athèues, de Bavière, de Lorraine , 
qui ont autrefois porté tanttk le titre de rois» 
tantôt celui de duc avec pareille autorité. 

COMTES. 

Les comtes * furent d^abord choisis pour 

servir de coiiscillei^ aux empereurs , et pour 
les accompagner partout , c'est pourquoi on 
'les appela comités , compagnons. On prétend 
aussi que les ducs avoient avec eux des comtes 
qui s'appeloient comités ^ comme qui diroit 
accompagnans , parce qu'ils étoicnt donnes aux 
ducs pour être leurs adjoints à rendre la justice. 

En l'absence des ducs , les comtes avoient 
souvent Tautorité de commander les troupes 
et de gouverner les provinces où ils étoicnt 
établis. La justice étoit anciennement rendue 
par les vicomtes en l'absence des comtes. Il y 
a eu de comtes palatins de France ou 
comtes du palais : on donnoit autrefois ce 
litre à ceux qui avoient quelque charge ou 
emploi de dignité au palais des anciens rois de 
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France; ce titre ne s^acquéroil que par de 
loDgs services ou par quelques actious d éclat; 
on les considéroit alors comme on fit ensuite 
les maires du palais. Par la suite les palatins 
de France furent des commissaires qui allèrent 
administrer la justice dans les provinces au 
nom et par l'autorité du Roi ^ le palatin déci- 
doit souverainement les affaires. Il y a en aussi 
des vicomtes du palais. Les palatins ne. sont 
plus connus en France, mais ils le sont encore 
en Hongrie et en Polugue. 

m i 

BARONS. 

Le titre de baron , qui est très -ancien en 

France , étoit donné en général aux princes du 
sang, ducs, marquis, comtes, etautres seigneurs 
de la noblesse française , qui tenoient leur sei- 
gneurie immédiatement de la couronne en tous 
droits , hors les souverainetés et hommages, 
et néanmoins le titre de Imron étoit particu- 
lier pour dignité féodale plus grande que celle 
de châtelain et moindre que celle de comte. 

COIMIETABLE. 

Le titre de connétable (corner stabuU), àvoSi 
son origine , n'étoit pas une charge dans 1^ 
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armées, comme elle Fa éié depuis » mais seu- 

lemeiit un office de la maison du prince. La 
charge du comoiétable correspondoic à celle 
de grand écuyer , c'est-à-dire de celui qui a 
l'imeudauce des écuries ; c'étoit par sou ordre 
quW distribuoit des montures à ceux qui 
manquoient de chevaux; il commaudoit à la 
guerre tous les officiers de la maison du roi ; 
il ëtoit de sa counoissance de mettre uxl prix 
aux chevaux de ceux qui yenoient au service » 

parce que ]c roi en devoit restaurer la perle 
lorsque ces chevaux mouroient ou étoieut tués. 
Il avoit sous ses ordres en Técurie , le maréchal 
qui étoit comme son lieuteiiaiit; mais depuis 
long-tèmps cette charge est devenue ei| France 
la première dans Tarmée avec de grandes pré- 
Togatives. U s'agit de savoir en quel temps elles 
y ont été attachées. Mathieu de Montmorenci, 
onzième du nom , connétable de France , et 
qui fut élevé à celte dignité par Philippe-Au- 
guste enran laiôjcommandalesarméesdepuis 
qu^il lut connétable; mais ce ne fut que par 
commission et nullement à cause de sa dignité, 
puisque ce commandement étoitréservé à ceux 
qui possédoientla charge de sénéchal, qui alors 
étoit appelé princeps mUitiœ , /chef de la 
milice. 11 paroît qu'après Tan 1262 , le com- 
mandement fut attribué à la dignité de conné^ 
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table, et qu'il fat exercé par les connétables à 

titre d'office , cette charge ayant remplacé celle 
4e séaéohal , à laquelle le commandement 
avoit toujours été attaché de droit. 

Jja dignité de connétable , par les honneurs*, 
par la puissance et par les grandes préroga- 
tives que les rois y attribuèrent , devint la 
première dignité de l'état. Là dignité de con*^ 
nétable domioit un si grand rcliei à celui qui 
la pQssédoit, qu^un attentat commis contre sa 
personne étoit regarde comme un crime de 
lë»e»ma)esté. Le connétable avoit aussi la pré** 
rogaûv e , en vertu de sa charge , d'assister avec 
les pairs du royaume aux jngemens oii il s'a<- 
gissoit de juger quelque pair ; ce privilège lui 
fut contirmé l'an i5â4) sous le règne de Char- 
les lY , dit le BeL Cette dignité , sons la trui«- 
sième race , et sur-tout depuis que le comman- 
dement des armées y avoit. été attaché , fut 
toujours possédée par de grands seigneurs de 
la plus haute naissance , et riches : anssi on 
remarque comme ime chose singulière qu elle 
eût été donnée par le roi Charles V à Bertrand 
du Guescliu , qui n'ctoil que simple gentil- 
homme. En efiet, du Guesclin se défendit de 
Faccep^r , et donna pour excuse qu'il étoit 
venu de pauvre noblesse , et pour ce n'oseroit 
bonnement commander pour le &it et ezcr- 
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cice de l'office aux princes du sang ayant charge • 

de gendarmes , ainsi ne s'en pourroil acquitter , 
et s'il le youloit entreprendre seroit chargé 
d'envie. Cependant , jamais connétable n'exer- 
ça cette charge avec plus d'autorité et plus de 
satis&ction. de toutes les troupes , tant la ré- 
putation de valeur , d'hahileté dans la guerre 
et de droiture avoit rendu ce gentUhomme 
respectable ! Le connétable recevoit l'investi- 
ture de cette charge par l'épée royale que le 

roi lui mettait en main 3 cette cérémonie mar- 
quoit que le ivi mettoit son épée en sa garde ; 
le connétable la recevoit toute nue , et faisoit 
honunage-lige de sa dignité ausouverûi^. C'est 
par cette raison que les connétables portoient 
au côté de Técu de leurs armes deux épées 
nues fieurdelysées , la pointe' en haut , Fune à 
droite, la litre à gauche. Le connétable a vuit 
une juridiction dont le siège étoit à la table 
de marbre ; cette juridiction , depuis la sup- 
pression de la charge de connétable , lut exer^ 
cée par les maréchaux de France^ et le doyen 
des maréchaux en étuit le président. 

Âpres la mort du connétsible de Lesd 1 ^ u Icrcs« 
cette charge fut s.upprimée par Louis XIII , , 
Tan 1621. 
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Formule du Serment que le Connétable 
Jaisoit entre les mains du RoL 



Vous jurez à Dieu le Créateur , par la foi 
et la loi que vous tenez de lui , et sur votre 
bouneur , que en Tofllce de connétable de 
France, duquel le roi vous a présentement 
pourvu , et dont vous lui faites hommage pour 
ce deu, vous servirez icelui sieur envers et 
contre tous qui peuvent vivre et mourir sans 
personne quelconque en excepter ; en toute 
chose lui obéirez comme à votre roi et souve- 
rain seigneur , sans avoir intelligence ne par- 
ticularité à quelque personne que ce soit au 
préjudice de lui et de son royaume ^ et que 
s'il y avoit pour de temps présent et à venir 
sur communauté ou persouue quelconque , 
soit dedans ou dehors le royaume de France , 
qui s'élevât ou votil&t Êiire et entreprendre 
quelque chose contre et au préjudice d'icelui 
sondit royaume et des droits de la couronne 
de France ^ vous l'en avertirez et résisterez de 
tout votre pouvoir,et vousy emploierez^comme 
connétable de France, jusqu'à la mon inclusi- 
vement et jurez et promettez de garder et 
observer le contenu èz chapitres et formes de 
fidélité vieux et nouveaux. 
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HARBCUAL DE FRANCS, 

Le mot maréchal est dérivé de deux anciens 
mots allemands mar, cheval , et scaickf servi- 
teur , esclave. Ce nom lutdouac d'abord à ceux 
qui avoient soin des chevaux , c'est^à^-dire que 
Toffice de maréchal éloît autrefois une înien- 
dauce sur les chevaux du pnuce » aussi bien 
que celui de connétable , mais subordonné à 
celui-ci. La dignité de maréchal devint une 
dignité militaire avant que celle de connétable 
le fut. Ce lut sous le règne de Philippe- Au- 
guste que Ton vit pour la première fois le 
commandemeui joiui à cette dignité dans les 
armées. 

Le premier marccLal que Ton trouve dans 
Thistoire ^ avec quelque Qiarque de comman-* 
dément , est Henri Clément. Il étoit a la téte 
de 1 avant-garde dans la conquête que Philippe- 
Auguste fil de l'Anjou et du Poitou /avec la 
qualité de maréchal de France : cela montre 
que le maréchal avoit dès-lors , en cette qua- 
lité, un grand rang dans l'armée. Ce fui sous 
ce règne que le maréchal de France commença 
d'avoir le commandement dans les armées 
lorsqu'il y étoit. Bien loin que la dignité de 
maréchal f&t héréditaire , autrefois elle n'étoil 
pas à vie lorsque qelui qui eu avoit été i^o- 
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noré reccvoit un nouvel emploi incompatible 
avec ses fonctions de maréchal de France , il 
cessolt de Tctre. En voici des preuves : Arnoul 
Dandrehem , maréchal de France , quitta^ sous 
Charles V, la charge de maréchal pour avoir 
celle de porte -flamme. Pierre de Rochefort^ 
écuyer , fut retenu maréchal de France au lieu 
de.messirc Jean sire de Kieux et de Kocheiort , 
qui , à sa supplication et reqnéte , a été dé-^ 
charge cludit oliice par lettres du roi , données 
à Paris le la août i4i7* D'abord il n'y eut 
qu'un maréchal de France quand le comman- 
dement dans les armées fut attaché à cette di- 
gnité , comme on Fa vu au sujet des premiers 
maréchaux sous Philippe-Auguste. Sous celui 
de saint Louis , on en vit deux ; car, quand ce 
prince alla à son expédition d'Afrique » Tan 
1370 ^ il avoit dans son armée , avec cette qua- 
lité, Raoul de Sores , seigneur d'Estrées, et 
Laucelot de Saint-Maard, Il parolt qu'il y en 
eut Lu u jours deux depuis ce temps dès que 
l'un mouroit ou étoit déchargé , soit par dé- 
mission volontaire , soit autrement , le roi en 
nommoit aussitôt un autre. François l**" en 
ajouta uit troisième. On pourroit observer que 
ce prirfce fît un quatrième maréchal , qui fut 
Gaspard de Coligny v père du fameux amiral 
de ce nom^ mais ce prince déclare dans les 

i 
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provisions de ce seigucur , qu'il ne le fait ma- 
réchal que par ayance et pour occuper la place 
tfun des trois maréchaux vivans qui mourra 
le premier. En effet , dès que le maréchal Jean* 
Jacques ïrivulce fut murt , Gaspard de Coli- 
gny reçut une nouvelle coniirmation de sou 
état de maréchal , prit la place de Trivulce , et 
le roi n'augmenta point le nombre de trois* 
Henri II en mit un quatrième ; François II ea 
créa uu ciii([uicme par extraordinaire ; ce fut 
François de Montmorenci , fils du connétable : 
on fit ce passe-droit en sa faveur pour le tit;-* 
dommager de la charge de grand-maître dont 
il avoit la survivance , et qui fut donnée au 
duc de Guise. Charles IX en ajouta deux non* 
veaux 9 et Henri III deux autres à son retour 
de Pologne. Il fut ordonné aux états de Blois , 
sous le règne de Henri III , que le nombre des 
maréchaux seroit fixé à quatre; mais HcurilV 
fut contraint de se dispenser de cette loi , par- 
tie pour récompenser les services de quelques 
grands seigneurs , partie pour s'accommoder 
avec les chefs des ligueurs ; et ce fut par cette 
dernière raison qu'il confirma dans celle di- 
gnité MM. de la Chastre et de Bois-Dauphin , 
faits marécUgiux de France du temps de la 
Ligue par le duc de Mayenne. Le nombre des 
maréchaux a été depuis fort mulii^liê. Sous 
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le règne de Louis XIII , et encore plus sous le 
règne de Louis-le-Grand ; il y en avoit jusqu'à 
seize , en lôSi , et jusqu'à vingt , après la 
promotion de 1703. La dignité de maréchal 
de France étoit du nombre de celles que Ton 
appeloit charges de la couronne ; et dans un 
acte du temps du roi Jeau , il est dit en Tarrét 
du duc d'Orléans , du aS janvier i36t , que 
. les olFices de maréchaux de France appartien- 
nent à la couronne ) et l'exercice auxdits ma- 
réchaux, qui en font au roi foi et hommage** 
Il parolt que cet hommage , aussi bien que 
celui qui se faisoit pour quelque autre charge , 
ne consisloit que dans la cérémonie de Tin- 
vestiture et dans le serment de fidélité que ces 
officiers prétoient entre les mains dusouverain. 
Les maréchaux de France avoient un tribunal 
oii ils jugeoient les querelles sur le point d'hon- 
neur et sur diverses autres choses qui avoient 
rapport à la guerre et à la noblesse. Leur tri- 
bunal portoit le titre de Connétablie et Maré'- 
chaussée de France , et leurs sentences éioient 
intitulées : « Les connétables maréchaux de 
France , à tous ceux qui ces présentes lettres 
verront , salut » ^ parce que le plus ancien 
maréchal de France représentoit le connéta*^ 
ble. On dunnoit aux maréchaux de France le 
titre de monseigneur | messire. 
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L'origine de ce triljiunal de la connécablie 

paroît aussi ancienne que les prérogatives et les 
attributions du connétable , car les sergens^ 
d^armes qui farent institués par Philippe- 
Auguste avoient le privilège de n'être jugés 
que par le roi et par le connétable. D'après 
- cela, il paroît que le connétable avoit un tri- 
bunal; de plus, les gens de son hôtel ne pou- 
voient être ju^^és que par lui et les maîtres de 
son hôtel; or ces maîtres étoient des juges* 

Tout «le revenu de la charge de maréchal 
ne consistoit qu'en cinq cents livres , comme 
le prouve la lettre que Philippe de Valois 
écrivit au maréchal sir de Morcul, lorsqu'il le 
choisit pour être gouyemeur de son fils Jean, 
qui fut son successeur au irune , encore ne leS| 
recevoit-il que pendant qu'il exerçoit leurs 
fonctions , et quand ils partaient pour quelque 
expédition le roi leur donnoit un cheval de 
son écurie. Ces usages ont bien changé , car 
en 1698 , sous le règne de Henri IV, leur re* 
venu montoit déjà à douze mille livres. 11 pa* 
roit hors de doute que les maréchaux de France 
ont eu de tout tenips des droits honorifiques > 
et que les militaires leur onL toujours rendu de 
certains honneurs , sur-tout dans les armées et 
dans les places de guerre , et principalement 
lorsqu'ils commandoient. Mais le cérémonial 

H 

t 
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n'en a jamais été réglé jusqu'au xhgne de 

Lûuis-le-Grand. Les marécbauxportoienipour 
marque de leur dignité deux bâtons d'azur 
semés de fleurs de lys d*or, passes eu sautoir 
derrière Técu de leurs armes. Ce fut Philippe- 
Au^stequî leur donna le bft ton comme marque 
de leur dignité. Du tems de Henri 111 ^ ils metr 
foîent au côté de leurs armoiries une hache 
d armes , comme le connétable mettoit une 
épée nue« 

Serment kfue les Maréchaux de France foi' 

' soient entre les màins du Roi , lorsqu'ils 
étoient revêtus de cette dignités 

Vous jurez à Dieu , votre créateur , sur la foi 
et la loi que vous tenez de lui , et sur votre 
honneur, que bien et loyalement vous servirez 
le roi ci-présent en Toffice de maréchal de 
Fraucc , * duquel office ledit seigneur vous a 
âùjourd^ui pourvu envers tous et contre tous 
qui pourront vivre et mourir.» sans personne 
quelconque en excepter et sans aussi avoir* 
aucune inlelligeucc ni particulantc avec 
quelque personne que ce soit au préjudice de 
lui et de son royaume , et que si vous enteiideB 
chose qui lui soit préjudiciable , vous lui révé- 
lerez i que vous ferez vivre en bon ordre » jus^ 
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. tice et police , les gens de guerre » tant de ses. 

ordonnances , qu'autres qui sont et pourront 
être ci-après à sa solde et service -, que vous les 
garderez de fouler le peuple et sujets dudit 
seigneur, et leur ferez euiièrcmenugarder et 
observer les ordonnances faites sur lesdits gens 
' de guerre 3 que des délinquans vous ierez faire 
la punition, justice et collection telle qu'elle 
puisse être exemple à tous autres ^ que vous 
pourvoirez ouferez pouvoir, etdoi^nerea ordre 
à la forme de vivre des geas de guerre ; que 
vous irez et vous transporterez par toutes le^ 
provinces de ce royaume pour voir comme 
iceux gens de guerre vivront , et garderez et 
défendrez de tout votre pouvoir qu'il ne soit 
fait aucune oppression ni moleste au peuple ^ 
et jurez au demeurant que de votre part, vont 
garderez et entretiendrez lesdites ordonnances 
en toàt ce qui vous sera possible , et fertz e| 
accomplirez entièrement tout ce qui vous sera 
ordonné selon icelles ; et de faire en tout et > 
partout ce qui concerne ledit ollice de maréchal 
de France , tout ce qu'un bon et notable per** 
Sonnage qui est pourvu comme vous en état 
présentement doit et est tenu de faire en tout 
et par tontce qui concerne ledit état. En signe 
de ce , et pour mieux exécuter ce que dessus , 
ledit seigneur roi vous fait mettre en la main 
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le bâton de maréchal , ainsi qu'il a accoutiimé 

à faire à vos prédécesseurs. 

En 1705 y le roi usa d*une trës-grande dis* 

tinctiou i^uvers tous les maréchaux France 
qui yiyoient alors; il les fit tous chevaliers de 
ses ordres, et leur duiiua le cordon bleu^ il n'y 
eut que le maréchal de Catinat qui n'accepta 
pas cet honneur, par une modestie singulière, 
laquelle» avec tant d'autres qualités qu'il avoit 
pour la guerre et le cabinet , fit toujours une 
partie de son caractère. 

AMIRAL. 

UoiBce d^amiral , c'est-à-dire de celui qui a 

le souverain commandement sur toutes les 
flottes , sur tous les vaisseaux et armées navales, 
paroît fort ancien^ car Eginard , en la vie de 
Charlemagne , rapporte que Ruiland mourut 
à Ronceveaux, et quil ctoit préfet delà mer 
de Bretagne, c'est-à-dire qu'il avoit seulement 
la policcf des côtes et sur les marchandises que 
l'on y .débarquoit. De long-^mps , les amiraux 
ne commandèrent la mer ^ mais quand les 
rois de France firent leur entreprise de la 
Terre-Sainte, il^ eurent besoin d'amirauxpour 
les jjuider , et ils se servirent des Genevois , 
Jiabitttés à cet élément , auxquels ils donnèreut 
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la chaire et la condaite du passage , sans titre 

tl oOice. Hugues Latlaire et Jacques de Levant 
étoient amiraux du roi saint Louis , lorsqu'il 
fit son entreprise d'Egypte. Le premier amiral 
qui tint en oiUce lamirauté de France , fat 
Amauri , vicomte de Narbonne, sons CharlesV . 
Depuis, cette charge est devenue uue grande 
dignité de la couronné. 

* * 

ÇHAKCSLIER. 

■ 

Xe chancelier , qui est le che£ de la justice du 
royaume , dans son origine , n'étoit quun 
huissier 2Lf pelé ùcancellis , mot latin quisigni- 
fioil les barreaux ou barrières du lieu ou. étoient 
leufemiés ceux qui rendoient la iustiee. Ce 
lieu , qui existoit dans le palais du roi ^ se nom-* 
^moit aula palatii^ et c'étoit là oii se tenoient 
les conseils db. prince et le premier et princî* 
pal conseiller. Vbcatur, conèellarius quasi m 
, canceliis primas et in consiliis principalis * 

Sous la première race de nos rois , appelée 
des Mérovingiens , les chanceliers eut été 
nommés référendaires» par lés historiens et par 
quelques titres, chanceliers j a ceit<î époque , 
ceux qui exerçoient ces charges ont presque 
tous été d'église ; sous la seconde race» appelée 
des Carloviugien^ y le chancelier ou réléien- 
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daiïeàeii divers noms , tels que apocrisiaires » 
archi- chanceliers, souverains chanceliers et 

archi-noiaires. 

Sous la troisième race , l'office de chancelier 

a augmenté ^beaucoup son lustre et sa splen- 
deur » et est devenu de nos jours^une des plus 

honorables charges , puisqu'il est le cliei de la 
înstice. 

GRAND-AUmONlER. 

Anciennement les rois très-chrétiens vou- 
loient avoir jour et nuit près d'eux ceux qui 
avoient Ja conduite spirituelle de leurs ames : 
aussi voyons-nous par les étals des rois Phi* 
lippe m , Philippe-le-Bel et Philippe-le-Long , 
que le grand-auiiiunicr a\ oit un logement dans 
rhôtel du roi : celte charge a tôujours été très** 
révérée. Le grand-aumônier fiiisoit le serment 
qu'il ne demanderoit rien au rol^ d'injuste ; et 
sans aucune faveur y il avoit sur les maladre^ 
ries et hôpitaux du royaume , même de fonda- 
tion royale, pour les gouverner » visiter et 
réformer. 

GRAND-ÉCUYBR. 

La charge de graud-^cuyer lui donne la sur- 
intendance sur le premier écnyer et sur tous 

les autres écuyefs et. officiers de Técurie, et 
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sur tous 1,65 haras el gçuéralement sur.lâs che* 
vaux ; ce fat le roi Philippe-le-Long qui créa 
le premier cclLe charge , et y nomma ca l'au 
i3i6, Heari de Braybaut comme iateudant- 
général sur tous maréchaux de son écurie. 

• 

GRAND-VENEUR. 

De tout tempa, nos rois pour se délasser de 

leurs grands travaux , et aussi pour prendre 
l'exercice nécessaire à leur sauté , s'adonnèrent 
au plaisir de la chasse; pour cet effet ils crjêci^ 
rent la charge de grandrveneur , c^est-à-dire 
de celui qui^a la direction .et la surv^euUance 
générale sur tous ceux qui y $>o^t employés j 
c'est par ses ordres que se préparent 1^ per- 
sonnes nécessaires à ces exercices , el auxquel- 
les est confiée la cop^enratipt^ du giliien. d^ 
-diverses forêts appartenantes à la couronne. 
.Cette charge de graad-veneur lut tpaîoui^^ 
donàéeà despersonnes dedistinction , attendu 
qu'ils accompagnent ordinairement les jçois 
dans ces sortes d'amusemens* 

GRAND-CHAIHBELLAN. 

\ 

V » 

* Cet olllcc cioit appelé par les empereurs 
Aomains le prétiet ou le . préposé au sacre 
cubicule ; les anciens Fiançais Tappelotent le 
comte de la chambre du roi : il éioii Vjm 4cs 
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quatre grands officier§ de France ; il sonscri-: 
voit et approuvoit les Chartres des rois , assis- 
toit au jugcnieut des pairs de France, y ayant 
Toix délibérative. Le grand^cbambellan , en 
l'absence de la reine » coucboit aux pieds du 
roi ; ilavoit la gardfi et portoit le sceldu secret 
du roi; de plus il avuu la surintendance de la 
chambre du roi , dé ses habillemens et meubles , 
et sur les valets et la i^ai de-robe. Ces ofliciers 
et les conné^bles gardoient Tor et l'argent de 
leur maître , et étoient chargés de tirer des 
coflres la vaisselle d'or et d'argent destinée au 
service de la table 4 Le grand-chambellan de 
France devoit aussi fournir la cour du roi, et 
principalement sa salle , en hiver de founre , et 
en été de joncs 3 tenir en bon état, afin qu'il 
n'y manqu&t ni boucles ni ardillons, le haubert, 
c'est-à-dire la cuirasse , les barbes et chan- 
freins de son cheval , et préparer le bain des 
nouvèauic chevaliers. Pour prix de ses soins , 
il lui appartcuoit les robes et sarcots dont les 
futurs chevaliers étoient vêtus lorsqulls en- 
troient aubain, et le mauteaude chai^ue vassal 
faisant hommage au roi. Le titre de cham- 
bellan fut héréditaire de la chatellenie de 
Toulnay , appartenante à M« Alphonse de 
France , comte de Poitou , frère do roi 
saint Louis* ' 
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CHAPITRE XXX VIL 

Ordres de Chepalerie créés ou portés en 
France, depuis Clovis jusqu'à l'Empereur 
Napoléon. 



ORDRE J)£ LA SAIHTE-Aflf POULE. 

L'oRDU de la Sainte-- Ampoule , institué à 

Reims , iiit attribué à Ciovis, premier roi 
chrétien ^ il n'est cependant pas sûr cju'il soit 
. du cinquième siècle , au moins 11 est fort ancien, 
Les quatre barons de la $ainte*Anipoule et 
chevaliers de Tordre porloient au cou le ruban 
de soie noire , et au bas une croix d'or anglée 
et coupée, émaiUée de blanc , chargée d'une 
colombe, tenantenson bec la Sainte- Ampoule , 
i«çue par une main i de l'autre côté l'image de 
saint Kemi, de Reims; sur leurs mauicaux 
ils portoient la croiic anglée et coupée de satin 
blanc ou toile d'argent; au milieu , un rond 
contenant le sceau ci-dessus: ce rpnd é^oit 
cantonné de quatre fleurs de lys d'or , le tout 
eu broderies. 
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L'ordre de la Genette fut établi par Charles- 
Martel, Tau 726, .après qu'il eut vaincu et 
taillé en pièces , prè^ de Tours » Tarmée des 
infidèles qui étuit venue inonder la France; 
il y mourut sur . la place 385,oo(l Sarrasins 
et Arabes , conduits par Abdîrame , qui 
y fut aussi tué , et du côté des Français il 
n'y demeura que i5oo morts. Or , dans les 
dépouilles du camp des Infidèles , on trouva 
' un très-^grand nombre de fourrures précieuses 
et sur- tout des peaux de genette. La genette 
est un animal presque semblable à la ionine , 
de grandeur et de grosseur du chat d'Espagne ; 
le museau long^ le corps simple et souple^ la 
peau de cet animal rend mie odeur de musc. 
Pour conserver le souvenir de cette bataille , 
Charles-Martel institua cet ordre qui fut com- 
posé de seize chevaliers^ ils portoient des col- 
liers d'or à trois chaînes entrelacées de roses:, 
émaillées de rouge; au bout de ee collier pen- 
dait une genette d'or , ématllée de noir et de 
rouge , au collier de France bordé d'or, assise 
sur une terrasse , émaillée de fleurettes. 

Ce fut le premier ordre reconnu en France 
par un titre particulier. 
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ORDR£ DE LA CÛITAOïriîX ROYALE* 

L'ordre de la Couronne Royale liit institué 
parle roi Charlemagne , Tan 802 , pour récom- 
penser plusieurs vaiiiaus guerriers qui l'avoicnt 
servi en la guerre qu^il eut contre les Fesnes 9 
qui étoient les anciens Saxons. 

Les cheyaliers de cet ordre portoient sur 
l'estomac une cou^ronne royale en bro- 
derie d'or. 

La principale cérémonie qui se praliquoit 
en donnant cet ordre étoit qu'on mettçit 
l'épée au chevalier reçu , et qu'on lui ceignoit 
le baudrier et la ceinture 011 elle pendoit 9 e^ 
qu^on lui donnoit un soufflet de la néme façon 
que font les évéques en donnant ia confirma- 
tion ; .depuis , ce soufflet fut changé en un 
baiser 9 et en l'embrassade quon pratique en 
donnant l'ordre de chevalerie. 

La devise de cet ordre ctoit CoronahUur 
légitime cerUms. 

OilDhE DE L ÉTOILE. 

Cet ordre fut institué an mois d'août x02!i, 

par le roi Robert , en Thonneur de la Salntc- 
Yierge » qu'il avoit prise pour protectrice de 
-son royaume. Il étoit composé de trente che^ 
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yaliers, en comptant le roi qui en étoitle chef 
et le souverain grand-maltre. Le collier des 
cbeyaliers étoit d'or à trois chaînes entrela^ 
cées de roses d^or , émaillée altematîyement de 
l^lanc et de rouge , et au has pendoit une étoile 
d'or à cinq raies. Ils avoient le manteau de 
damas blanc , le mantelet et doublure de damas 
incarnat 9 et la cotte de même , sur laquelle , 
du c6ié gauche , étoit brodée une étoile reca- 
mée d'or en broderie de morne à cinq raies. 
La prèmiére réception dudit ordre eut lieu 
Tan I033 , 8 septembre, jour de la Nativité , 
. en la chapelle àxt Palais , à Paris ^ dite de 
Notre-Dame de TEtoile, qui ejst la basse- 
chapelle. 

Quelques auteurs attribuent rinstitutiou de 
cet ordre au roi Jean , fils de Philippe de 
Valois, en i552. Cependant, il paroît cons- 
tant que le roi Philippe -Auguste, sacré à 
Reims , le premier novembre 1 1 79 9 fut fait 
chevalier de cet ordre^ que Louis Ylll eu reçut 
le collier après son sacre , dans Féglise de 
Reims , en 12^43 qvie saint Louis le reçut 
pareillement le jour de çon sacre, en 1236, et 
donna lui-même le collier à soii. frère Robert , 
en 1337. 

Il est vrai que Tordre de l'Etoile , dont les 
cérémonies avoient été interrompues pendant 
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les guerres de, Philippe de Valois , fut rétabli 
par le roi Jean, son fils. 

Il entra tant de mauvais sujets dans cet 
ordré durant la coninsion des guerres civiles 9 
que les princes et grands seigneurs s'en étant 
plaint au roi Charles V , Ou du moins à Char-< 
les VII , il abolit cet ordre. Ayant a^mblé le 
chapitre au palais de Clichy , en i455 ^ il tira 
le collier qu'il pôrtoit'et le mît au cou du ca-» 
pitaine du guet de nuit, et lappela chevalier 
du guet, ordonnant qu'à l'ayenir il porteroil 
cette marque de Tordre de TEtoile , et que les 
IioquetOn& des archérs du guet auroient de-, 
vant et derrière une étoile blanche en bro- 
derie. 

' Il ne parott pas bien certain que cet ordre 

ait réellement été aboli en i455 : car, si cela 
étoit , le roi Charles VII lui-même" ne l'eût 
pas donné , en 1488 , au prince de IS avarre 9 
Gaston de Foix , son gendre ; on n'auroit pas 
non plus mis une image de la Sainte-Vierge 
sur un piédestal oii étoit un écu d'azur avec 
une étoile d'or sur la porte Saint -Marceau , 
rebâtie à neuf en i^&i 9 époque de la mort de 
Charles VIL 
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/ 

Cet ordre est le premier et le plus ancien de 

j tous ceux de la Palestine et de la Terre-Sainte* 
En xioS et ma, suivant quelques -ans, 
Bauclouiu , successeur de Godefroi , tit hommes 
d'armes les gardiens du saint Sépulcre , qui 
étoient auparavant des chanoines vivant sous 
la règle de saint Augustin , et ordonna qu'ils 
consenreroient leur habit blanc , sur lequel ils 
porteroient à l'endroit de l'estomac , à im 
cordon et ruban noir , une croix potcncée et 
cantonnée de croisettes , de même sans aucun 
émail , telle que les rois de Jérusalem la por- i 
toient en armes , et une pareille croix de bro* 
derie jaune , cousue sur le côté gauche de leur , 
xobe ou manteau blanc. 

En 1484 , le pape Innocem Y III les unit , 
avec tous leurs biens , aux chevaliei» de Sainte- 
Jean de Jérusalem* 

£n 14969 le pape Alexandre VI transporta 
ausaiui-su ge le pouvoir de conférer cet ordre, 
et donna le même pouvoir au gardien du saint 
Sépulcre, qui est son vicaire générai. 
' Les chevaliers du saint Sépulcre n'étoient 
pas très-considérés , parce qu'on étoit pcrsuaifé 
qu'uu conféroit cette chevalerie trop facile- 
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ment» et qu'on nefaisoît pas exactement les 

. preuves portées par les statuts.de cet ordre. 

CRJUKii DES TEMPLIERS. 

Cet ordre fîit institué en ix 19 , 4ous.le règne 

de Baudouin , deuxième du nom, troisième roi 
de Jérusalem , qui Jeur donna la permission 
de bâtir un lo^s dans Fenclos et circuit du 
temple de Salomon. iXeuf gentilshommes 9 
conduits par Hugues de Paganis et Creofiroi 
de Saint*Omer, animés du zèle de servir Dieu ^ 
allèrent en Palestine et se présentèrent k Gua* 
]|imoud , patriarche de Jérusalem , entre les 
mains duquel ils firent vœu de chasteté et d^ 
pauvreté , et de vivre à la manière des cha- 
noines réguliers de l'ordre de saint Augustin* 

Le but de cette institution ëtoit de défendre 
les pèlerins de la cruauté des intidèies , et de 
tenir les chemins libres pour ceux qui entre* 
prenoient le voyage de la Ten^e Sainte» 

En I ia8 , il fui .tenu un concile en la ville * 
deïroyes, auquel ils demandèi*ent un? rè^^Ie. 
Ce fut saint Bernard qui la rédigea , et ils hrent 
profession entre les mains d'Etienne , patriar» 
chedeJéi^usalem, qui leur donna Thabithlanc, 
et par dessus une croix patriarcale rouge. Il 
' lalloit être noble pour être reçu dans cet ordre^ 
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Qi on ne pouvoit être armé cheyc^ier qu'à Tâge 

de viugt-uii ans. 

Cet ordre fut eu grande réputatiou pendant 
près de deux cents ans , el acquit des richesses 
immenses. On prétend qu'il avoit deux mil- 
lions de revenu , et un nombre prodigieux de 
commander les. 

On leur supposa des crimes affreux contre 
la foi > la religion , la chasteté et les bonnes 
mœurs ^ et un grand nombre d'entr'eux furent 
brûlés à Paris en i5io. En lulie , en Angle- 
terre 9 dans la Castille et en Aragon , oti. les 
poursuivit de la même manière qu'en France j 
et les UBS furent condamnés à mort , et les 
autres dépouillés de leurs habits. 

Enfin , le concile général tenu à Vienne en 
iSia , sous Clément V, supprima cet ordre* 

ORORB DE LA COSSE "és GENESTE. 

Cet ordre fut institué par saint Loui^ , Tan 
13549 et dura jusqu'à la mort de Charles Y. 

Le roi saint Louis choisit le genêt pour em- 
blème des deux mots eocaliat kumilis , comme 
la marque cl symbole d humilité. 

liC collier de cet ordre de la Cosse de Ge^ 
neste étoit composé de cosses de geneste , 
émaillé d'or, entrelacées de fleurs de lys d'or. 
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tocloses dans des losanges toutes ouvertes à 
jour , émaillées de Llauc et enchaînées eu* 
' semble , et au bas une croix florencée d'or , 
avec quatre fleurs de lys.. 

Les chevaliers portaient la cotte de damas 
blaac au chapcroa violet. 

OUDKE DU NAVIRE dit d'ouTUE - MER , ET DU . 
DOU6LE-CROISSA2ÎT» 

Cet Oidie doit aussi son institution au roi 
saint Louis, qui le créa en Tan ia6g. 

Saint Louis , pour laisser la mémoire de son 
passage en Alrique à la postérité « donna per* 
mission aux seigneurs et gentilshommes qui le 
suivirent eu son dernier voyage de sequaliiier 
; chevaliers du Navire dit d*outre-mer et du 
Double - Croissant , et de porter à Tentour de 
leurs armes le collier dudit ordre « composé - 
de double cioissans d*argeru et de doubles co- 
quilles d'or , attachées ensemble par doubles 
chaînes d'or. Ledit collier finissoit en ovale , 
dans lequel étoit représenté un navire armé et 
frété d'argent , eu champ de gueules , à la pointe 
ondoyce d'argent eldesinople. 

Cet ordre du JN a vire ne dura guère en France 

apr(?s sa mort, n'y ayant que les nobles qui 
raccompagncx*eut en ce dernier voyage , qui 

a5 
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le gardèrem. Il fut bien en vogue au royaume 

de iXaplcs cl de Sicile. 

ORDRE BIT CHARDON. 

Cet ordre fut institué en Tau 1270, par 
Louis II , troisième duc de Bourbon. Le i*'. 
janvier de Tau i365 il créa, en Bourbonnais , 
Tordre de TEcu d'or; en cet écu d'or il y avoit 
une bande de perles ou étolt ccrii allen , mot 
bourbonnais qui signifîoit allons tous ensem- 
ble au service de Dieu , et soyons unis pour 
la défense de notre pays ei là oii nous pour- 
rons trouver à conquérir honneur parfait de 
chevalerie. Cet écu d'or étoit plutôt une devise 
qu'un ordre ; car le duc de Bourbon avoit ses 
étendardi) de FEcu d'or et sou ordre de la Cein- 
ture bleue , V Espérance , attendu qu'il avoit 
mis son espérance en la Vierge , et la preuve 
c'est qu'il prit, pour son cri militaire , Notre-- 
, Dante, Notre-Dame , Bourbon , Bourbon, et 
pour ce sujet il établit en riionneur de Dieu 
et de la Vierge l'ordre des chevaliers de Notre- 
Dame dite du Chardon. Cette instiiuiion fut 
&ite au mois de janvier 1370, à Moulins , 
lorsqu'il épousa Anné , fdle du comte Dau- 
phin d'Auvergne et de Forest fiérauld , dit le 
Camus. Cet ordre étoit composé de viagi-six 
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chevaliers j ils portèrent la ceiniuie de velours 
bleu céleste , doublée de satin rouge , bordée 
en broderie d'or , et sur cette broderie ce mot : 
Espérance. Elle feinioii a Jjuudes et ardil- 
lons d'or esbarbillonnés et déchiquetés , avec 
émail vei t comme la téie d'un chardon. Ils 
éloieut vètuâ de soutanes de damas incarnat , 
avec larges manches , ceints de cette ceinture* 
d un grand man^u de damas bien céleste aux 
orfrois en broderie d'or , du grand collier 
doublé de satin rouge, et d'un chaperon ou- 
mantelet de velours vert sur lequel ils por- 
luient le grand collier de l'ordre, il étoit- com- 
posé de losanges entières , et demi à doubles 
orles , cmaiiiécs de vert, ouvertes, et rem- 
plies de fleurs de lys d'or, et de ce mot , Espé- 
rance, en lettres capitales en chaque losange , 
émaiUée de rouge ; an bout dadit coUier pea- 
doit sur l'estomac un ovale ; le cercle émaiUé 
de vert et rouge , dans lequel l'image de la 
Vierge se trouvoît entourée d'un soleil d'or 
couronné de douze étoiles d'argent. Un crois- 
saut qui étoit soas s«s pieds étoit émaiilé de 
pourpre et bleu céleste ; au bout dadit ovale 
une téte de chardon émaiUé de vert et mé- 
langé de Liane. Leurs chapeaux étoient de * 
velours vert . à la pointe desquels étoit une 
houppe de ioic cramoisie et de fil d'or : Je rè 
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vers fourré de panne de soie cramoisie , sur 

le(j[ucl cloit récu d or à la devise Allen, 



ORDK£ DE LA TOISON- d' OR. 



Philippe , duc de Bourgogne , créa le dix 
janvier 1429, jour de son mariage avec Isabelle 
de Portugal , en la ville de Bruges, l'ordre de 
la ïoison-d Or, au nuiabie de trente cheva- 
liers, tous gentilshommes de noms et d'armes, 
Qt sans reproche. Le grand collier dudit ordre 
étûit composé de doubles fusils , enlacés de 
pierres et cailloux étincelans , de flammes de 
&a, et au bout de ce collier , pendoit sur Tes- 
tuuiac une toison d*or émâillée. Ces fusils ; 
^ient à deux , joints ensemble comme deux 
doubles B , pour signifier Bourgogne , entre- | 
xnèjés de cailloux , pour marquer les armes | 
desauciens rois de Bourgogne et du noble san^ | 
de Fiaucc. Ces cailloux ctoient entourés d'élio- 
celles èt de ttammes de feu , qui étoieut ia 
devise dudit duc de Bourgogne , et avoient , 
pour ame , atite ferit quant jlamnia jnicet , 
ùnsi qu'il est rapporté en ses devises héroïques. 
Les giauds manteaux avoieut les orrrois u 
même ordre en .broderie d'or. 11 voulut que 
les chevaliiUij, aux trois jours de la solennité 
de saint Audiieu, patrou del'ordre, porUisseu' 
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trots habits différehs; le premier jour, écarlat^ 

pour signifier que le<:iel ne s'acquiert que par 
reffusion du sang et parle tnartjie pour la re^ 
ligion catholique. Le deuxième jour, repré- 
sentant le deuil des trépassés , et le troisiènie , 

l'habit de damas blanc on signe de la pureté que 
tout chevalier doit avoir de l ame eu toutes les 
actions de sa vie. 

L'empereur Charles*Quint ordonna que le^ 
chevaliers, aux fêtes solehneUks, portassent la 
soutane de toile d'argent et pardessus le man- 
teau de velours cramoisi , et le ma^telet ou 
chaperon de velours violet, et dessous le grand 
cc^IIier de l'ordre; les autres jours, ils ne por« 
toient qu'un ruban de taffetas de soie rouge , 
avec la toison d'or. Depuis , cet ordre a passé 

en Espagne , etle roi eu est le chef. 

♦ 

ORBRE OS B'RBTAXiirB , DIT DE L^HERMINB 

ET DE l'Épi. 

François , duc de Bretagne , dernier du nom 
petit-iils de Jean , sixième du nom , dit le con^ 
quérant, institua Tordre de chevalerie, dit de 
riiermme. Tau i45o. Cet ordre fut autrement 
appelé de l'Epi , parce que lè grand collier étoit 
fait et composé d'or , en forme d'éj^is de blé 
entrelacés en sautoir , et liés haut et bas par 



« 



Digitized by Google 



Sqo histoire 

deux cercles d*or ; au bout de ce collier, pen- 

duità deux cbalucues d'or, uue hermine pas- 
sant sur une motte et gazon «d'berbes . vertes 
drapées de fleurs ; et dessous étoit la deviiic de 
Jean-le*ConquéraDt,qui portoit ces trois motSf 
A ma vie y devise par laquelle il vouloit laue 
connoî trela grandeur de son courage , puisque, 
plutôt que de manquer à Thonneur , il se fïit 
exposé à mille morts. Cet ordre éioil composé 
de vingt-cinq chevaliers sans reproche , ils 
éioient vêtus de manteaiix de damas Liane , 
doublés de satin incarnat. Le mantelet on cba- 
pei^on de même , sur lequel etoitle grand ordre } 
composé d'épis de blé. 

ORDRE DE SAINT-^JEAN DB J^R.1TSAI.Iir 

OU 1) L MALTE. 

: Cet ordre , qui étoit militaire et liospitalicr, 
est le premier et le modèle de tous les ordres 
militaires etréguliers. Le bienheureux Gérard, 
naûl de Martigues en Provence , en fut le fon- 
dateur. Voici ce qui y donna lieu : 

En 1099, lorsque les croisés prirent la ville 
de Jérusalem » Gérard étoit directeur de l'hô- 
pital de saint Jean-Baptiste ^fondcpour recevoir 
les pèlerins. Godefroy étaiit couronné roi de 
Jérusalem , alla visiter cet hôpital, qui étoit 
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• 

SOUS la conduite de Gérard , ét ïtti donna de 
grands biens. . Les hospitaliers qui s'em- 
ployoientauseryicedes pauvreset des malades; 
prirent des habits noirs avec une croix à huit 
pointes , et ils firent les trois voBiiX;de religion , 
qui sontrobéissancc, la chasteté, et la pauvreté, 
en y ajoutant un quatrième par lequel ils s'en* 
gageoiciit de recevoir , traiter et défendre leS 
pèlerins. La fondation de cet ordre., date de 
1 104 sous le règne de Baudouin I^^*. Cette reli- 
gion fut reiftise sous la rei^ie de saint Augustin; 
le bienheureux Gérard donna des statuts à ce^ 
ordre naissant ^ et en fit les réglemeus. 11 le 
gouverna jusqu'en 1118 , et eut Raymond 

D upuj pour SUCCC5SCU4' , qui donna un nouveau 
liistre à Tordre que Gérard avoit fondé. Il des* 
tîna une partie des chevaliers à défendre la 
religion contre les ennemie de la Terre-Sainte » 
. pendant que les autres auroient soin des pau** 
vres et des malades de l'hôpital. Il distingua 
Tordre en trois rangs » savoir : Icâ chevaliërs , 
les servans d armes, et les chapelains. Les che- 
valiers demeurèrent dans la Palestine tant que 
les Chrétiens en furent les maîtres. Saladin , 
sultan d'Egypte t ayant pris Jérusalem , 1q3 
chevaliers se retirëi*ent à Margat , puis à Acre; 
ils furent chassés de ces places et s'établirent à 
Rhodes en 1480 9 ou ils demeurèrent deux cent 
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quatorze ans, sous le nom de clicvalicrs de 
Rhodes. Celte ville ayant .été assiégée par Ma* 
homet II , le grand-mattre , Pierre d'Aubusson 
la détendit courageu^eaiempeudaul trois mois* 
Depuis, Soliman la prit,<în i523 , après une 
généreuse défense; Lislc-Adam, grand-maître 
de Tordre, qui avoit défendu Rhodes avec une 
valeur extraordinaire , ayant fait VQÎle avec ses 
cfaeyaliei^s et quatre miUe habitans , se retira 
en Candie, oii il passa Hiiver.Delà, il fit voile 
vers la Sicile , et trois mois après il alla à 
Rome , vers le pape Urbain VI , qui donna à 
Tordre la ville de Viterbe pour retraite. S'm 
ans après, en i53o, Temperenr Charles-Quint 
lui donna l'île de Malle* dont cet ordre porta 
le nom. Cet ordre étoit distingué en huit lan- 
gues i la première , celLe de Provence ; la se* 
çonde, d'Auvergne; la troisièm^e». de France; 
la quatrième , dltalie ; la cintjuièmc , d'Aras- 
gon ; la- sixième , 4'Angleterre ; la septièmei 
d'Allernagne j la huitième, de Castille. Chaque 
langue avoit une ^ignité de Tordre* L<îs cheva? 
liers portoient une croix blanche à huit pans t 
qui représeuloieni les huit béatitudes* 

ORDRE nu CHtEV Sf DU COQ. 

Tarmi les ordres de chevalerie honoraire 
érigés avant le dixième siècle , oncite les ordres 
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du Chien et du Coq, Leur iiisiitution paroît 
beaucoup plus récente; on attribue l'ordre dc^ 
Chien au nommé Lisoge , seigneur de Mont-v 
morency. 11 fonda cet ordre , et les cbevaiieés 
faisuieut vœu de servir fidèlement Dieu et leulr 
prince. Le collier de cet ordre étoit une chaîne 
d'or, faite en façon de téte de cerf, à laquelle 
pendoit une médaille avec TeHigie d'un chien 
et dW coq, et pour devisé ^igilis ou àtFXMiw 
qui signifie sans errer , ni varier. D'autres 
attribuent à Bouchard IV de Montmorency , 
rétablissement de la chevalerie du Chien après 
avoir fait sa paix avec le roi Philippe l*^**. » ou 
Louis sou fils , surnomme le Gros, sixième du 
nom, Tan iio^,. D'autres enfin, rapportent 
que Tan i3i4 9 un seigneur nommé PoUer 
délivra le dauphin de France d'un grand dan« 
' ger ou ce prince s'étoit trouvé dans une bataille 
donnée contre les Anglais. En recounoissance 
de ce bienfait» on institua, dit-on. Tordre du 
coq , à cause que ce Polier porioit un coq dans 
ses armes. Enfin , on ignore qui l'inatittia , ni 
l'ëpoquQ ni la marque dudit ordre. 

ORDRE BU CROISSANT* 

Li'ordrc d'Ânjou , dit du Croissant, fut ins* 
titué dans la ville d'Angers, l'an 1464* 
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La première maison d'Anjou avoît cousci'vé 
tant qu elle avoit pu» Tordre du Double Crois- 
saut, insiitué par saint Louis ^ mais sous la 
seconde lignée , le roi René réunit et institua 
célui du Croissant , afin de conserrer la mé- 
moire du premier, aboli en Sicile par les Ara- 
gonois : il motiva cette institution* sur ce que 
tout uoble courage doit entreprendre toutes 
actions généreuses et magnanimes , croître 
de vertu ën vertu, et augmenter toujours tant 
en douceur /courtoisie qu'en vaillance et glo- 
rieux faits d'aruàcs , alin que sa renommée 
croisse et ne diminue pas. 

Le symbole de cet ordre étoitun croissant 
d'or sur lequel étoit gravé, en émail rouge ^ 
ce mot , Loz, Loz en Croissant, que les che- 
valiers portoient sur le côté droit de leur sou- 
tane. A ce croissant d'or étoient attachés et pen- 
doient autant de petits bâtons d'or fa<^'ounés 
en colonnes, ou ferrets d'aiguillettes, d'or 
émaillées de rouge , ce qui vouloit siguiiier 
que les chevaliers de cet ordre s'étoient trou- 
vés en batailles , mines ou sièges de villes , et 
faisoit reconnoilre leur vaillance et prouesse. 
Us étoient trente^ix , et portoient le manteau 
de velours cramoisi et le mantelet de velours 
blanc / doublure et soutane blanche. 
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DE LA CHEYALBRIE PRANÇAISK* SgS 
ÔRDKE DE SA^NT MICHEL» , 

L'ordre de Saint-Michel fut institué dans là 

ville d' Amboise , par le roi Louis XI , Tan 146g. 
il «toit composé de trente-six chevaliers , gen- 
. tîlsliommes de nom et d'armes. La décoraiîou 
de cet o^dre étoit un coUicr d'or , fait à co- 
quilles lacées Tune avec Faulre d'un double 
lacs , assises sur chaîneites ou mailles d'or; au 
milieu de ce collier il y avoit sur un roc un 
image de saint Michel , pendante sur la poi- 
trine. 

. Le grand collier de Tordre étoit formé de 
doubles coquilles d'or, comme celui du na- 
vire, attachées d'aiguilleites rondes de soie 
noire, à longs ^errets d'or, liées et nouées en 
lacs d'amour ; au bout , pendolt sur l'estomac 
un ovale d'or^ émaiilé d'une terrasse , sur la- 
quelle étoit l'image de saint Michel , foulant 
aux pieds le dragon. 

En septembre i5i6, François I*' changea ^ 
ces aiguillettes en doubles cordelières d'or , 
tant à cause qu'il se nommoit François , que 
pour conserver la mémoire de la reine Anne 
de Bretagne , mère de la reine Claude son 
épouse. 

Henri II , en i548 , ordonna que les cheva- 



Digitized by Google 



396 fliSToms 

liers dudit ordre poriasseiit à raveiiir le man« 
teau de toile d'argeat » brodé a Tentour de sa 
devise , savoir , trois croissans d'argent , en- 
trelacés de tropbés , trousses et arcs turquois y 
semés et cantonnés de langues et flammes de 
feu. Le mautelet , ou chaperon de velours 
cramoisi, couvert de la même broderie» et 
par-dessus l'ordie de Saint-Michel. 

Lé héraut, ou roi d'armes de cet ordre, por«» 
toit ordinaireaieuL le nom de Mont-Salat^ 

ORDRE DU BENOIST SAINT-ESPRIT. 

L'ordre du Benoist Saint-Esprit fut institué 
à Paris, par Henri lll , Tan 1679, et créé en 
Fégllse des frères ermites Au<;ustins, à Paris, 
le premier jour de Tan , sous ce niotii: , pour 
la défense de notre foi et religion, de notre 
personne et état. 

Le grand collier de cet ordre étoit composé 
de fleurs de lys d'or, cantonnées de flammes 
d'or, émaiUées de ronge, entrelacé de trois 
chifl'res et monogrammes divers , pareillement 
d'or, cmaillés de blanc. Le premier chiffre 
cLoit d'un H, d'un lambda ^, elle tout double, 
qui pouYoit se lire haut et bas. C ctuioat les 
^ premières lettres des noms du roi fondateur 
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et instituteur de l'ordre, Henri, et delà reine 
sa femme, Louise* de Lorraine; les deux antres 
ctoient des chiirres de personnes favorites , 
Gonseri^ées dans Tesprit du roi. 

Le nombre des chevaliers étoît de cent per- 
sonnes , et cet ordi?e avoit aussi un roi d'armes. 

Le'grand*- maître et les commandeurs por** 
toient. de longs manteaux de velours noir, 
brodés tout autour «a broderie d'or et d'ar- 
gent , faits de fleurs de lys et nœuds d'or ^ 
entre trois divers chiffres d'argent , et au dessus ' 
clcs chiffres, des nœuds et fleurs de lys ily avoit 
des flambes d'op semées : ce manteau, étoit 
garni d'un mantelet de toile d'argent verte , 
couvert de broderie faite de la même façon que 
celle du grand manteau , à l'exception qu'au 
lieu de chiffres , il y avoit des colombes d'ar- 
gent ; lesdits manteau et mantelet é toient dou<» 
bics de salin jaune orangé , et se portoient , le 
manteau retroussé du côté gauche , et Tou* 
verture du côté droit. L(*s commandeurs por- 
toient chausses et pourpoint blancs ou oran- 
gés ; pour toque un bonnet noir avec uué 
plume blanche. Sur ledit manteau ils portoient 
le grand collier de l'ordre : les chevaliers, ou 
Oiliciei^s dudit ordre portoient la croix sur le 
lyianteau , et celle d'or pendante au col à un 
cordon bleu céleste : cciic cioix étoit faite 



Digitized by Google 



3g8 uiSTOi&s 

comtnc celle de Malte , toute dur, éinai31é5 
de blanc par les bords et le milieu ftuns^émail^ 
dedans les angles une fleur de lys, et sur le 
milieu. Ceux qui étoiwt chevaliers de Saint- 
Michel portoient la marque dudit ordre d un 
côlé, et une colooàbe de Vautre. Les autres 
chevaliers portoie&t dans leur croix lacolombe 
des deux côtés* 

É 

Le collier des commandeurs étoil fait à fleurs 

de Ij s, et trois divers chiffres , entrelacés de 
nœuds comme la. broderie du manteau; ils 

portoient aussi la croix de ycIouis jauBiï 
orangé sur le côté gauche du manteau. 

OaX>R£ DU MQKT-CAIUdEL ET n£ SÂ]NT-LAZAR£. 

L'ordre de Saint - Lazare , en i'rance , fat 
établi par Philibert dé Nèrestan^^et les cheva- 
liers dudit ordre se nommoient les Chevaliers 
d 1 Mont-Carmel et de Saint - Lazare : ils por- 
toient au col une croix violette , où eiuit re- 
présentée rimage de I^otre-Dame » et sur Tua 
des côtés de leur manieau une pareille croî^^. 

Henri IV renouvela et institua ce nici»e 
ordre à Paris , Pan 1608 , eh Tbonneur de la 
^ Vierge Marie du Mont-Carmel ^ il le composa 
de cent gentilshommes, pour être aFavenirau- 
près de sa personne comme un bataillon délite 
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pour siBt garde , an cas qu il fût nécessaire de 
marcher à la guen e. 

Les cheyaliers ponoient une croix A*or 
comme celle de Malte, avec un cercle rayon- 
nant au milieu » dans lequel étoit représentée 
la Vierge avec l'Enfant Jésus. Dans les espaces 
de la croix » quatre fleurs de lys ; celte croix 
étoit attachée par un ruban tanné , se portoit 
au col» et étgit brodée sur le manteau. 

OAI/R£ ]l£ SAIX4 T-JLOUIS. 

Le roi Louis XIII établit Tan i655 , par 
lettré -patentes datées de Saint-Germain , une 
communauté en forme d'ordre de chevalerie , 
sous le nom de commanderie de Saint-Louis ^ 
pour les soldats estropiés à la guerre ^ au ser- 
vice de Sa 'Majesté. Ce dessein n'eut pas tout 
le succès qu'on en pouvoit attendre. Louis XIV 
donna un nouveau luî>ue à eci étaLlissement , 
en faisant bâtir les invalides, en lëgS, 11 ins- 
titua un nouvel ordre de chevalerie honoraire 
pour les officiers de l'armée , que la valeur et 
la vertu rendoient dignes d'une si grande dis- 
tincticn. Il n'jr eut que le mérite et les services 
rendus dans les armées de terre et de mer, qui 
furent les seuls titres pour y èive admis. 

Les grand'croix, les commandeurs» por- 
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toient en écharpc un grand ruban couleur de 

tcu , d*oîi pendoit une croix cauiomiée de 
fleurs de Jys d'or, chargée, d'un côté > de ri- 
mage de saint Louis , et de l'autre , d'une épée 
flamboyante , dont la pointe est passée dans 
uiKî couronne de laurier. Les simples cheva- 
liers ponoieut seulement la croix attachée 
sur l'estomac avec un petit ruban de même 
couleur.- 

ORDAE DE SAINTE MADELEINE. 

Pendant les Etals-£[éncraux , en i6i45 Jean 
Chesnel , seigneur de la Cbappronaye , gen- 
tilhomme breton 9 dont les aïeax sont renom- 
més dans l'histoire de Bretagne , présenta au 
rot Louis XIII , et à la chambre de noblesse , 
un pian pour établir un ordre militaire com- 
posé dudit corps , dont le vœu principal devoit 
être d'abjurer les duels , rencontres et toutes 
autres querelles, excepté ce qui regarderoit 
rhonneur de Dieu , le service de sa majesté et 
la conservation du royaume. Le roi agréa sa 
proposition , et il dressa Ie& statuts de Tordre 
et la croix , sous l'invocation de sainte Made- 
leine , qui, remplie de vices, devint le modèle 
de la pénitence. La croix de cet ordre, qui 
devoit se porter au col et sur le manteau , 
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Cnissoit en fleur de lys^ yui letoii de JXavarrei 
el le piedcommençoit en croissant , ordre crée 
de ce nom , par René , duc d'Anjou. Celte 
ei^ix'étpit au dehors» cantonnée de petites 
palmes doublement agencées en rond , pour 
^iigne du voyage de la Terres-Sainte, fait par 
rinventeur dudit ordre ; la Madelaine repre. 
tentée dans Toijale du milieu , donnoit le nom 
à l'ordre dont la croix étoit cantonnée de lleui^ 
ile lys rayouaées d^ iioleils , pour démontrer 
J'exceljence du royaume pour la chréiienié, 
Le roi lui mit Tordre sur le manteaH , et la 
proiK au cout il prit le litre de chevalier de lu 
ûiadelaïae, avec cette devise, l'amour 4e 
Uieu est pacifique i cet ordre ayant éprouv e 
des difircultés pour être institué , finit en ^ 
personne, et pcrdana'e^érancc de vbir l'exé-. 
culion de ses bonnes intentions , il se retint 
dans un ermitage Uû près de Valvins en 
Gàtinois , sur une roche d ud l un aperçoit k 
Seine. Il y linu ses jours sous le nom de ter^ 
mite ptÈcifique de tu Madelaine. 

Oft0RB PS Lit ClUElTiB CBRÉtUNNE, 
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Cet ord|« fat institué par Heniy III , pou. 
J'eiuredeu des paavi-e$ capitaines et soldat» 
" ' k I* gn^t au;(qael9 U assigna 

?6 
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rentes et revenus , et pour les loger » une mai- 
son silucc luc des Cordelières -Saint -Marcel, 
à Paris , appelée la maison de la Charité chré- 
tienne. Il ordonna que ceux qui seroieut reçus 
en cet ordre charitable , poricroient sur leurs 
manteaux , au côté gauche, ime croix ancrée 
en broderie de satin blanc , ou taffetas i à 
Torlc, et bordure de soie bleue céleste; au 
milieu de ladite croix une losange de salin 
bleu céleste, chargée d'une fleur de lys dor en 

broderie j cette croix entourée comme une 
espèce d'orle, d'une légende contenant ces mots 
brodés en or , pour açoir fidclement servi 

Ce que Henri 111 n'acheva pas, Hemi iV 
s'efforça de le faire^ ayant établi pour cela une 
chambre à Sainte-Croix-de-la-Bretounerie , 
pour juger ceux qui méritoient d'y être admis; 
mais ces deux rois ne purent maintenir ce 
grand dessein » et lui donner toute sa pe^ 
fection. * 

ORBRS DS LA MERCY. 

Jacques, premier du nom, roi d'Aragon, 
institua les chevaliers de Tordre de la Mercy , 
pour la rédemption des captifs/ ils prirent les 
armes d'Aragon , chargées d'une croix blanche 
enchaaip de gueules: cette institution étoit très- 
reconmciandable pfir son but» puisqu'elle ser- 
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voit à racheter les prisonniers laits par les 
infidèles , et que ni peines ni dangers n^étoieni 
capables d'arrêter le zèle de ceux qui se vouoieut 
à cet acte sublime d'humanité et de religion ; 
on en a vu souvent rester en otage, lorsqu'ils 
n'avoient pas la somme nécessaire pour le 
rachat des malheureux captifs dont ils entre- 
. prenoient la délivrance. 

éRDKE nu PORC-EPIC. 

Cet ordre étoit composé de vingt-cinq che- 
valiers : ils portoient une soutane violette , et 
par dessus un mantelet de velours pcrs dou- 
blé comme le chaperon , de satin cramoisi ; 
ils mettpient par dessus le collier dudit ordre 
composé d'un tortis de trois chaînes d'or , au 
bout duquel pendoit, surTestomac , un pôrc* 
épie d'or sur une terrasse ém^tillée de verdure 
< pt de fleurs. 

Louis d'Orléans , fondateur de cet ordre , 
prit cet animal pour devise et sujet de son 
-, ordre , afin de montrer à Jean de Bourgogne, 
son' ennemi mortel» qu'il se vengéroît des 
bravades qu'il lui faisoit , et romproit ses 
desseins. 

■ 
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CHAPITRË XXXVIII. 

Ordres de la Légion-â' Honneur , de la CoU" 
ronm de fer , des Trois Toisons , et de la 
Réunion. 

N 

Je ne rappeUerai point ces temp& d'anardiie 

et de révoludoiis , où Ton vit s'écrouler en un 
instant les fondemêns des institutiom civiles , 
militaires et religieuses, qui avoieut dure tant 
de siècles - et 6iit Ja gloire de nos ancêtres. 
Puisse le souvenir en être à jamais effacé de 
nos annales ! A cette éppque affreuse jrien na 
fut sacré , rien ne fut respecté les ordres 
furent contbndus, ie, commerce' anéanti, la 
religion méconnue, ses ministres poursuivis 
avec un féroce acharnement , et les cendres 
des mQi:ts mêmes ( respectées par les peuples 
les plus barbares ) furent violées. Xic brave, 
guerrier qui avoit répandu son sang'|M>ur sua 
prince et sa patrie , et que la mort avoit épar- 
gné an milieu des combats , pour prix de son 
zèle et de son dévouement , ctoit ignominieu- 
sement traîné à Téchafaud. Il sembloit qu'un, 
délire effréné s'étoit emparé d'uq^ partie des 



Digitized ^ 



-DB LA CHSVAI^SRIB PRAVÇAISZ* 4^5 

Français; œ peuple, cité dans tous les temps 
et dans tomes les histoires , comme le modèlei 
d^ riiumauiié, de la bunié, et de toutes les 
Vertus ciyiles ^ s'étoit pour ainsi dire changé 
en ces hordes de cannibale», qui ne vivent que 
de rapines et de carnage* Dans cette crise af^ 
freuse la France touchoit à sa perte , il lui 
falloit un homme dont le courage , l'esprit et 
la fermeté pussent cicAriser les plaies de l!état. 
iXapoléon parut I bientôt à sa voix et comme 
par enchantement » tout rentra dans Tordre. 
Les années s'organisèrent et se firent craindre 
^es nombreux ennemis que nous avoit suscités 
la révolution. La victoire, fidelle à ses drapeaux, 
tit retentir au loin le nom glorieux de ce 
prince ; le commerce reprit un nouveau lustre , 
et la religion, sortant de ^es ruines» brilla d'un 
nouvel éclat; le Français alors, reconnoiss^t 
ses erreurs , bénit et bénira à jamais le règne 
de ce grand homme; 

JXapoléon, prenant pour modèle François 1% 
qui sut trouver et récompenser le mérite tant 
civil que militaire , dans toutes les classes des 
citoyens^ voulut» comme ce roi, payer par une 
récompense honorable , la valeur , les àrîS et 
les talens i/ii institua donc les ordres ci-après. 
£n effet, combien de faits éclatans dàti2» le^ 
armées, de découvertes .préciepses àa^ les . 
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arts» d'ouvrages de littérature, etde sciences, ne 
doit-*oii pas au désir d'obtenir une telle réconi'^ 
pense. Le mérite seul, et non la faveur , reçoit 
cette 'flatteuse distinction, etiesenfans de ceux 
qui en sont décorés, jae peuvent Tobtenir quen 
marchant sur les traces de leurs pères* 

^ ORDRS DE LA JLlf GIO R-D^HONNEUR. 

£u exécution de l'article 87 de la'constitu* 
tion , concernant les récompenses militaires , 
et pour récompenser aussi les services et les 
vertus civiles , par la loi du 18 mars 1802 , 
l'empereur ]!*îapoléon a crée une Légion-d'Hon- 
neur , qui est composée d'un grand.conseil 
d'administration et de seize cohortes. La 
décoration des meml^res de cette Légion con- 
siste dans un étoile à cinq rayons doubles , 
éni^illée en blanc , et surmontée d'une cou- 
ronne impériale • le cenire de Tétoile , entouré 
d'une couronne de chêne etdeiaurier , présente 
d'un côté- la t^e de l'empereur ^ avec cette 
légende i JNapoLéon, empereur des Français ; 
et de Tai^tre l'aigle française , tenant la foudre, | 
aveC'Cetle légende : Honneur et patrie. Elle est j 
en or pour les grands officiers , les comman- 
dant et les officiers , et s'appelle l'aigle d'or ^ 
et en. argent pour lé^onnaires , et s'ap- 
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pelle Taigle d'argent. On la porte h une des 

buuiuunières de Thabit , et attachée à un ruban 
moiré rouge. Les membres de la Légloa- 
d'Honneur portent toujouMh leur décoration , 
l'empereur seul porte indistinctement Taigle 
d*or et d'argent. La grande décoration consiste 
en un ruban rouge , passant de l'épaule droite 
au cdté gauche , au bas duquel est attachée 
Taiglede la Légion , et dans une plcitjuc brodée 
en argent , âur le côté gauche des manteaux 
et habits , composée de dix rayons , au milieu 
desquels est Taigle de la Légion, avec ces 
mois : Honneur et patrie. 

Cette grande décoration n est coulé ré o par 
l'empereur qu'aux grands bffipiers de la Lé- 
gion ; le nombre n'en peut excéder soixante. 
Les princes delà famille impériale et les étran- 
gers auxquels S. M. voudroit conférer cetle dé- 
coration, ne sont pas compris dans ce nombre 
de suixaiiie, ils peuvent la recevoir saus eue 
membres de la Légion. 

Les grands officiers de la Li'|;ion qui obtien* 
nent le grand aigle , continuent de porter à la 
boutonnière de Thabit la décoration de la 
Légion->d'Honneur , conformément au décret 
du messidor an XII • Le grand-chancelier 
et le grand- trésorier ont le rang et jouissent 
dans toutes les circonstances , des distinctions 
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et honneurs tant civils que mlliraircs > des 
grands oiliçiers de TempirCé 

Maisons impérial^ pour les Orphelines de 

la Légion- Ho iu leur. 



Six maisons ont été établies poii.r des oiplie- 
iines d'officiers et chevaliers de la Légion-^ 
d'Honneur ; elles sont desservies par la con* 
grégation des Orphelines de la Mèro de Uieu^ 
et sous la protection de la prini^esse protec^ 
trice deTiustitut des maisons impériales Napo* 
léon, et sous la surveillance de son excellence 
le grand-chancelier. Cinq de ces maisons sont 
situées 9 la preoiière , dans la maison dite de 
Corberon , rue Barbette ^ au Marais ^ la se- 
conde , dans la maison dite dés Loges > forêt 
de Saint-Germain; la troisième, dans la mai-* 
son dite de barbeaux, près la forêt de Fontai^ 
nebleau; la quatrièmé, dans l'ancienne abbaye 
de Pont-à-Moasson ; la cinquième, au Mont* 
Valerieii ^ près Paris. 

institué des nUiisùns impériales Napoléon » 

. Etablies pour leducation des filles des 
membres de la Légion-d'Uonneur , organisées 

pai le blaïui impérial da 2c^maiî 18091 et SOttS 
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la protection spéciale d'uae princesse de la 
&milie impériale. 

Ces maisons sont sous la surveillance de son 
excellence le grand ^ chancelier , qui présente 
les élèves à la nomination de sa majesté. Les 
chapelles sont sous la juridiction spirituelle dxt 
grand - aumônier 5 elles ont pour protectrice 
Sa Majesté la reine Hortense. 

Il y a une maison impériale établie au cbâ^ 
teau d'£couen| pour trois cents élèves f 

El une aulrc maison impériale Napoléon , 
à Saint-Denis : cette maison est établie pouc 
cinq cents élèves. 

ORDRE DES TROIS TOISONS D OR,* 

Cet ordre 9 créé par lettres ^patentes du i5 

août 1809, compose de cent grands cheva- 
liers, de quatre cents commandeurs, et de mille 
chevaiiers. La décoration se porte en sautoiv 
par les grands chevaliers seuls , et à la bou« 
tonnicre par les commandilirs et les ckera*» 
liers. Le prince impérial seul a , de droit , la 
décoration eu naissant. Les princes du sang 
21e peuvent la recevoir qu après avoir iaît une 
. campagne de guerre , ou avoir servi pendant 
deux aiis. Les grands dignitaires de l'empire 
peuvent être admis ^aos l'ordre des Troi» 
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Toisons d'or : il en e^t de même des ministres 

lorsqu'ils ont conservé le porte*feaiUe pendant 
dix ans -, des ministrps d*état , après vingt ans 
d'exercice ; des présidens du sénat , lorsqu'ils 
ont préside le sénat pendant trois années. Les 
descendâns directs des maréchaux qui ont 
commande les corps de la grande armée, pour-r 
ront être admis dans cet ordr^ lorsqu'ils SQ 
seront distingués dans la carrière qu'ils auront 
embrassée. Aucune autre personne que celles 
ci-dessus désignées ne peut y être admise , si 
elle n'a fiiit la guerre et reçu trois blessures. 
Pour être grand chevalier, il faut avoir com- 
mandé en chef» soit dans une bataille rangée » 
soit dans un siège, soit^un corps d'armée • 

datii» une armée impénale dite grande armée. 
Les aigles des régimens qui ont assisté aux 
grandes batailles de la grande armée , seront 
décorées de 1 ordre des Trois Toisons d'or. 
Une décoration de commandeur sera donnée 
k celui des capitaines , lieutenans , sous-lieu- 
tenans de chaque%égiment ayant £siit partie de* 
la grande armée , qui sera désigné comme le 
plus brave dans le régiment. Une décoration 
de chevalier sera donnée au sous- ullicîcr ua 
soldat de chacun de ces régimens , qui sera 
également désigné comme le plus braye du 
régiment* La .nomination des commandeurs 
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OU chevaliers ^ régimens sera £àite par l'£m* 
pereiïr 9 sur la présentation qui sera adressée, 
cachetée , au grand chancelier de Tordre par 
le colonel , et concurremment par chacun des 
chefs de bataillon , pour les régimens dinfan* 
terie. L'empereur prononcera sur ces présen* 

talions , à la réuuioii des grands chevaliers de 
l'ordre , qui aura lieu chaque animée le 1 5 aQÙt , 
jour oii toutes les promotions seront publiées. 

ORDRB DS LA GOUROHlfB DE FER. 

Afin d'assurer par des témoignages d'hon* 

neur , une digne récompense des services a ep- 
dus à la couronne , tant dans la carrière des 
armes que dans celle de l'administration, de la 
magistrature , des lettres et des arts , l'empe- 
reur Nap'oléon créa à Milan , le 6 juin i8o5 , 
pour le royaumj d lialie » uu ordre sous la 
dénomination de la Couronne de Fer, Cet 
ordre fut composé de cinq cents chevaliers , 
cent commandeurs, et vingt dignitaires. • 

Les rois d'Iialie seront à perpétuité grands- 
maîtres dudit ordre. Deux cents places de 
chevaliers , vingt-cinq de commandeurs et cinq 
de dignitaires , lurent ailèctées spécialement > 
pour la première formation, aux officiers et, 
soldats iranc;aijE» qui ont pris une part glorieuse 
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aux baiailies dont ie &uGcësAl^las contribué 
à la fondation du royaume. 

La décoration de Tordre est la représenta* 
lion de la couronne lombarde , autour de la^ 
quelle sont écrits ces mots : Dieu me l'a don- 
née , gare à gui y touchera I Les chevaliers 
portent au côté gauche celte decoiaiioii sus- 
pendue à un ruban orange, avec ii&erets verts. 
Les commandeurs la portent de même , ex* 
cepté que celle dQ> chevaliers est en argent t 
et ceUe des commandeurs est en or. Les di* 
gnitaires la portent au, cou , en sautoir. 

Le serment des chevalier9..'«t conçu en ces 
termes : « Je jure de me dévouer à la défense 
» du roi 9 de la couronne et de rintégrité du 
» royaume d Italie , et à la gloire de son fon* 
a dateur. » • ^ 

ORDRE IMPERIAL DE j^A RlîUEXOir. 

Cel ordre, créé par décret impérial du 18 
octobre 1811 , est destiné à récompenser les 
services rendus dans des ionctions judici^iires 
ou administratives ; et dans la carrière des 
armes. H est composé de deux cents grande- 
croix y de mille commandeurs , et de dix mille 
chevaliers. U y a pour ledit ordre un grand 
chancelier et un grand teêéetwc , <|ut ont le 
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rang de grand'croîx et <jui pQrtent la décora-' 
tîon de cet ordre. -Le conseil de Tordre est 
pré^dé par rEmpereury ou par au priace de 
là famille impériale , ou par un prince grand 
dignitai|&, grand'croix de 1 ordre. 11 est com-^ 
posé de sept grand'croix , du grand cliance'<^ 
lier, et du grand iiésoiier. Les ^rand'croix 
portent la croix âu^petoidue à un iai^ ruban 
bleu - ciel , attaché en baudrier de droite à 
gauche ; ils ont aussi sur le côté de leur habit 
et manteau la plaque' len broderie d'argent. 
Les commoAdeurs portent au cou une croix 
pareille , mais de moindre grftndeulp , siispisn- 
due à UQ ruban bleu - ciel ; les chevaliers la 
portent attachée 4 ruban Jileu - ciel , et au 
cote gautlie de la poiume. ' 



Ordres étrangers que Von porte actuellemerit 
. en France , d'après l'autorisation de Sa 
Majesté l'Emperéur. 

HAPLS8, 

♦ 

Ordre des Deux-Sicile^. 

Ordre de SaintrHubert > 
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Ordre da Lion ; 

Ordre du Mérite civil ; 

Ordre du Mérite miiitâire de Maxi|xiiiie]i 

Joseph -y , 
Qrdie de Samt-Geoi|[e$. *^ 

Ordre royal de TAigle d'or ; 
Ordre du Mérite civil. 

SAXE. 

Ordre de la Conronne de Saxe ; 

Ordre de Saiiit-Heuri. 

Ordre Royal. 

DUCHE D£ WARSOTIX. 

Ordre Militaire* 

' BADE. 

Ordre de la Fidélité ; 

Ordre militaire de Ciiarles^Frédérlc. 

HKSSE. 

« 

Ordre de son Altesse royale le grand-duc 

de Hqssq. 
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-wurzbÔurg. 
Ordre de Saint-Joseph. 

AUTAiCHS. 

Ordre de Saîni-Eriennc de Hongrie 5 
Ordre de SaiutrLéopold. 

, pAirStfARCK. 

Ordre de rEléphant. 

• I 

■ » 

Ordre du Soleil. 

Ordre dè T Aigle noir -, 
' Ordre de l'Aigle' rouge. 

Ordre de Saint-André i 

Ordre de Sainte-Anne , deuxième classe. 

SU££i£. 

4 

0 

Ordre des Séraphius« 

m • 

Je vais terminer cet ouvrage par le détaU, 
des cérémonies qui eurent lieu .lor# de la 
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prestation du serment tles membres de la Lé^ 
glon -d'Honneur , dans la chapelle de l'hôtel 
des Invalides , le 26 messidor au 12 , anniver- 
saire du t4 juillet 1804 9 entre les mains de sa 
majesté l'Empereur , qui distribua lui-même la 
décoration de Tordre à MM.Jes grands officiers, 
commandans, officiers et légionnaires prcsens a 
cette auguste cérémonie « laquelle décoration 
Us reçurent tous mdÎTiâiieUeiiient de sa main. 



GËREMOJ9 lE 

• 

De la prestation du Serment des Membres 
de la Légion-d'Honneur , dans la Chapelle 
de Vhôtel des Inmtidesy le m messidor 
an 12 » Anniversaire du 14 juillet 1804. 

Le dimanche 26 messidor, tous les membres 

de la Légion-d'Houneur qui se ti^ouvQÎent à 
Paris ont prêté solennellemèht le serment 
prescrit entre les mains de S, M. l'Empereur. 

A six heures du matin cette cérémonie a été 
annoncée par une salve d'artillerie. 

Les troupes composant la garnison de Paris 
«¥tant rendues à dix heures sur la place du 
Carrousel , ont détilé devant S. M* I* , ei oui 
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borde la liaie depuis sou palais jusqu'aux lur 
valides. 

* 

Avant midi , S. M. rimpérairice est partie 
du palais et a ii*aYersé le jardiu des Tuileries' 
au milieu de la liaie des troupes. Son coriége 
étoit composé de quatre voitures , dont une à 
Luit chevaux ci trois à six. L'inipéi aince étoit 
accompagnée dans son carrosse des princesses» 
sœurs et belles-sœurs de S. M. l'Empereur ; 
les trois autres voitures étoieut occupées par 
les dames du palais , le premier chambellan et 
le premier ccuyer, 

Les troupes préscntoient les armes et bat- 
toient aux champs. 

Le gouverneur des Invalides et le grand- 
inaltre des cérémonies sont venus au-devaiit 
de S. M. au grand portail , et l'ont conduite 
dans la tribune décorée qui avoit été préparée 
pour elle en face du trône impérial. 

A midi , S. M. l'Empereur , au bruit d'une 

salve d'arûilerie, est partie achevai du p^iiais, 
précédée par les maréchs^ux de Tempire , pgr 
le prince connétable , et suivi dqs colonels gé- 
néraux de sa garde et des grands oûiciers de 
la couronne , de ses aidjes de çamp et d^fétat- 
zuajor du palais* 

La marche étoit ouverte par ie^ chasseurs ^ 

37 
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et fermée par les grenadiers à cheval de h 
garde impériale. ! 

De nombreuses décharges du canon des In- i 
valides pnt annoncé Tarrivée de S. M. | 

Le (gouverneur des Invalides est venu au- ^ 
dehors de la grille recevoir S. M. , et lui pré- | 
senter les clefs \de Tfadtel. 

Les grands-dignitaires , les ministres et les 
grands-officiers de TEmpire, qui n'étoientpas 
venus ^ cheval , ainsi que les membres du 
* grand conseil , le grand-chancelier et le gramd* • 

trésorier de la Légioii-d'liouncur , se sout réunis \ 

au même lieu ^ et ont pris leur rang dans le ! 
cortège, 

M. le cardinal-archevêque de Paris , avec son \ 
clergé , a reeu Sa Majesté à la porte de FEglise, j 
et lui a présenté Tencens et l'eau bénite. Le I 
clergé a conduit processionnellement Sa Ma* 
jesté sous le dais » jusqu'au trône impérial , au 
bruit «d'une marche militaire et des plus vives 
acclamations. 

Sa Majesté s'est placée sur le trâne » ayant 
derrière elle les colonels-généraux de la garde, | 
le gouverneur des Invalides et les grands*oi&- i 
ciers de la couronne. - # J 

Aux deux côtés et à la seconde marche du 
trône , se sont placés les grands-dignitaires ; 
^us bas et à droite^ les ministres ^ à gauche# 
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les maréchaux de l'empire; aa pied des mar- 
ches du trùuc , le graud-maîtrc et le maître des 
cérémonies ; en face du grand-maltre , le grand* 
chancelier et le graad-irésorier de la Lcgioa- 
d'Uonneur Les aides de camp de rEmpereur» 
étant debout en haie sur les degrés du trône. 

A droite de Tautel , le cardinal légat s'est 
placé sous un dais et sur un fauteuil qui lui 
avoient été préparés. 

A gauche de l'autel , le cardinal*archevéque 
de Paris , avec son clergé. , 

Derrière l'autel , sur un immense amphi- 
théâtre, étoient rangés sept cents invalides et 
deux cents jeunes élèves de TEcole polytech- 
nique. ' 

Toute la nef étoit occupée par les grands- 
officiers 9 commandans , officiers et membres 
de la Légion-d'Honneur. 

Le grand-maitre des cérémonies ayant pris 
Tordre de Sa Majesté, a invité M. le cardinal- 
légat à officier, et S. £• a commencé la célé- 
bration de la messe. 

Après TéTangile, le grand-maitre des céré- 
monies , ayant pris de nouveau les ordres de 
Sa Majesté, a conduit sur les degrés du troue 
S. Exc. monseigneur le comte de Lacépède , 
grand-chancelier de la Légion-d' Honneur, qui 
prononça le discours suivant : 
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Sire, 

ff Quelle auguste solennité réanii dans cette 

enceiiue 1 élue de la nation! 

» Français ! quelle époque mémorable 
vcuez-vous célébrer î ce jour de 89, où la na- 
tion iit entendre sa voix souveraine et re» 
prit i>es droits usurpts ! Alors brilla de son 
éclat céleste » cette liberté sainte que le peuple 
français renoit de conquérir! Mais quels ora- 
ges funestes s'amoncelèrent bientôt sur la téte 
de la patrie trompée , trahie , liyrce à l'or cor- 
rupteur d'un étranger perfide! Elle alioit suc- 
comber et périr , lorsque le héros du dix*neu- 
Tième siècle , interrompant ses triomphes 
lointains , et accQumnt à sa vpix , est venu la 
sauver 9 la délivrer et la rendre à la gloire et au 

bonheur. 

» Malgré toutes les tempêtes , le vaisseau de 

rétai est entré dans le port^ il a jeté l'ancre f 
et la révolution est terminée. 

» Quels tableauj^ cependant pour Phistoire ! 
quelles leçons* pour Tbomme d'état I quels 
exemples pour les nations ! 

ji L'expérience iaisaniretentir au loin sa voix 
forte et salutaire ^ signal pour les sièdles à 
venir , les rochers menaçans et le^ écueils cachés 
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répandus an milieu de cette mer terrible sur 
laquelle tant d'erreurs désastreuses et de dis- 
cordes sanglantes nous ont si long-temps 
agites , que la pliilusopine redoutoit si vive- 
ment pour la justice et l'humanité, et dont les 
"gouffres âuroientété le terme de nos malheyrs 
si le génie qui maîtrise la victoire , çt que 1^ 
sagesse éclaire , n^étoit venu commander k 1^ 
fureur des flots. 

» La tourmente révolutionnaire finissoit à 
peine f on crojoit encore entendre groudc^ç 
Torage , et néanmoins la paix étendoit ^es ra-^ 
meaux sur FEurope continentale : des états 
ébranlés ratlermis sur leurs foudemens^ de§* 
lois conservatrices demandées par des peuples 
amis ; l'industrie souriant à,JU vue de ^nt de 
canaux » de routes et de ports créés , pour ainsi 
dire par une puissance magique ; les arts se 
glorifiant de nouveaux chefs-d'œuvre ; Je temple 

de la science rcconsa uil sur un plau plus vaste ; 
la justice recevant d'ui^e^ méditation savante . 
le Code Napoléon; les haines éteignant leurs 
flambeaux; la religion consolée, et ne voyant 
autour de ses autels relevés que des enfans 
d'un même père et des uunisiies citoyens , tout 
présentoit un enchaînement de merveilles , tout 
présageoit le grand événement qui réunit à 
jamais la liberté , la concorde et le bonheur; 
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tout annoncoit ce concours de désirs , de vœui 
et de saflrages qui ont proq^amé le sauveur de 
la France Empereur des Français. 

» Aujourd'hui, toutce queie peuplea voulu | 
le t4îuillet89, existe parsa volonté, llacon* 
quis sa liberié^ elle est fondée sur des lois im- 
muables : il a voulu Tégalité ; elle est défendne 
par un gouvernement dont elle est la base. Il 
a voulu que la propriété fut sacrée ; elle est 
. rendue inviolable par toutes nos institutions. 
Képétez ces mois , qui déjà ont été proièrés 
dans celte enceinte , et qu'ils retentissent jus- 
qu'aux- extrémités de l'Empire : tout ce qu'a ; 
établi le i4 juillet est inébranlable ; rien de ce 
qu il a détruit ne peut reparoître. 

j» Et quelle garantie plus forte pouvoit être 
oflerte à la volonté du peuple et à la raison du 
sage que la grande et nouvelle institution à 
laquelle vous apparienez, Français, membres 

de la Légion-d'Uonneur I 

» Résultat d'une conception sublime , créée 
sans modèle I comme toutes les vastes pensées 
des têtes supérieures , ne pouvant ressembler i 
à rien de ce que nous découvrons daus le passé, | 
pârce qu'elle ne pouvoit être inspirée que lors* ' 
que le progrès des lumières au roi t élevé les 
sociétés européennes au degré de civilisaûoa 
qui les distingue aujourd'hui ^ et cependant, 
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^preinte partout du sceau du caractère na- 
tional, elle est un hommage éclatanl rendu au3C 
droits imprescriptil^les du peuple; le rempart 
le plus durable de régalité^ de la liberté , de la 
prospérité , le présage le plus sùi; des plus heu- 
reuses destinées. 

» Immense monuQiJsntde gloire, elle montre 
toutes les professions honorées, toutes les affec^ 
tiens réunies , tous les services récompensés , 
toutes les grandes actions célébrées , tous les 
hauts faits couronnés, toutes les vertus, tous 
les tâlens oilbrts à l'admiration des siècles , et 

m 

«u faite de ce monument impérissable, res- 
plendissent ces mots sacrés, désormais insépa- 
rables et si chers à tous les vrais Français ; 
Sonneur f Patrie, et Napoléon. 

M Voilà ce que vous aUez jurer de défendre 

sur vos armes, sur voire renommée , sur vos 
vertus, sur Tautel du Dieu des batailles , de la 
paix et de la liberté. 

il Et dans quelle enceinte allez-vous pronon- 
cer ce serment solennel! 

» Ici repose la cendre de Turenne, et un héros 
a donné un asyle à un héros. 

» Ici les murs sont couverts des trophées de 
Tos exploits. 

» Ici les braves compagnons de vos victoires, 

voient leurs cheveux blanchis et leurs nobles 
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cicatrices ombragées par ces innombrables 
drapeaux qui lorment leur pompe triomphale. 

» Ici, des tables plus durables encore que 
celles qu Athènes nous a transmises au travers 
de tant de siècles , rappelleront à la postérité » 
et vos noms , et votre dévouement , et votre 
récompense. 

» Je. crois voir tous les Français qui vous ont 
précédé dans la carrière, et qui par leurs 
travaux ont conquis l'immortalité , paroitre , 
dans ce temple, vous environner, se presser 
autour de TOtre chef auguste , s'avouer sur- 

♦ * 

passes. 

» Ils annoncent à ce gouvernement insulaire^ 

qui entraîne sa nation dans rabyme , que le 
commerce qu il enchaîne sur les mers , l'Eu- 
rope qu'il s'efforce de diviser pour Tasservîr , 
et rhumanité qu'il opprime jusque vers les 
extrémités du monde , seront un jour vengés. 

» Honneur, Patrie, Napoléon^ soyez à jamais 
la devise sacrée de la France et le gage de 
son éternelle prospérité. » 

Après ce ' discours., les grands officiers «de 
la [région , appelés successivement par le 
grand-chancelier, se sont approchés du trône^ 
et ont prêté individuellement le serment 
prescrit. 

L'appel des grands officiers fini , l'Empe- 
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rcur s'est couvert, et s*adressant aux comman- 
daus , officiers et iégionnaires , a prononcé 
d'une VOIX forte et animée ces mots : 

« Commandans , Oiliciers , Légionnaires , 
» Citoyens et Soldats, vous jurez sur votre 
» honneur de vous dévouer au service de 
» l'Empire, et à la conservation de son.terri- 
n toire, dans son intégrité , à la défense de 
» l'Empereur , des lois de la République , et 
» des propriétés qu'elles ont consacrées ; de 
» combattre par tous les moyens que la jus- 
ji tice 9 la raison et les lois autorisent , toute 
» entreprise qui tendroit à rétablir le régime 
» féodal j eniin , vous jurez de concourir de 
» tout votre pouvoir au maintien delaliberté 
» et de l'égalité , bases premières de nos cons^ 
ji titutions ^ vous le jurez. » 

Tous les membres de. la Légion , debout , 
la inain levée , ont répété à la fois : je le jure. 
Les cris de f'içe l'Iùmpereurl se sont renouve- 
lés de toutes parts. 

Ces derniers mots prononcés , avecraccent 
d'une énergie profonde ont porté dans toutes 
les ames uuc vive émotion dont elles ont été 
long-temps pénétrées. 

11 est difficile de décrire la sensation que ce 
moment à produite ; les monumens de la 
gloire française , suspendus aux voûtes de la 
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nef dans laquelle étoient réunis les plus braves 
guerriers , ces rangs nombreux de vieux soi* 
dais blessés , cl ces jeunes gens , oilrant par 
' leur réunion la gloire et Tespérance de la 
patrie; enfin, Fappareil religieux des autels 
concouroieut à exalter puissamment Timagi- 
nation , et à faire présager la durée la plus 
glorieuse à une institution formée sous de 
tels auspices. 

La messe finie , les décoraiions de la Légion 
ont été déposées au pied du trône , dans des 
bassins d'or. 

M« de Ségur , grand-maître des cérémonies» 
a pris les deux décorations de l'ordre , et les 
a remises à M. de Talleyrand, grand -cham- 
bellan : celui-ci les a présentées à S. A. L mon- 
seigneur le prince Louis , qui les a attachées à 
Thabit de Sa Majesté. 

De nouveaux cris de f^içe l'Empereur! se 
sont fait entendre à plusieurs reprises. 

M. le grand-chancelier de la Légion a invité 
MM. les grands-oihciers à s'approcher du trône 
pour recevoir successivement des mains de 
Sa Majesté la décoration que lui présentoii, 
sur un plat d'or» le grand-maitre des céré- 
monies. 

Ensuite M. le grand chancelier a appelé 

d'abord Icâ commandans, puis les oHlders» et 
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«nfin les légionnaires , qni sont tous venus au 

pied da trône recevoir individuellement la 
décoration des mains de l'Empereur. 

Sa Majesté a fixé particulièrement son at- • 
tention sur les braves vétérans d^nt les glo- 
rieux services étoient attestés par leurs mutila- ' 
lions : elle a interrogé plusieurs d'entre eux , 
sùr les lieux et les actions dans lesquels ils 
a volent reçu ces nobles blessures. 

Ce mélange des citoyens les plus distingués , 
de toutes les classes et de tous les âges , offroi 
un spectacle noble , doux et attendrissant. 
soldat, le général, le pontife, le magistrat, 
l'administrateur, l'homme de lettres, lartiste 
rélèbre , recevant chacun la récompense de 
leurs taiens et de leurs travaux, ne sembloient 
composer qu'une seule £imille , qui se préssoil 
autour da trône d'un héros , pour le décorer 
et l'affermir. Une vive- et profonde émotion 
éloit peinte sur tous les visages , ei cette céré- 
monie auguste et brillante , frappoit les esprits 
•d'un respect à la fois religieux et guerrier. 

Lia féte a été terminée par un Te Deum, 
qui étoit , ainsi que la messe , de la composi- 
tion de M. Lesueur, directeur de la cliapelle 
impériale. 

A trois heures, S. M. I. , au bruit d'une 
salve d'artillerie 9 est sortie de l'Eglise avec le 



Digitized by Google 



■ 



4a8 HISTOIRE DE LA CUEYALEHIE FRANÇAISE. 

même cortège » et dans le même ordre qu'elle 

y ctuit venue. 

Le retour de S. M. Flnipératrice a eu lieu 
aussi dans le même ordre (^ui avoit été observé 
au départ. . 

Leurs Majestés ont, dans tons les lieux de 
leur passage , euteudu retentir autour d'elles 
les acclamations unanimes d'une foule im- 
meose de spectateurs. 

Une salve d'artillerie a annoncé la rentrée 
de TErupereur au palais des Tuileries. 

Le soir , le palais et les jardins ont été illu** 
miués , ainsi que les principaux édilices de 
Paris. 

Il y a eu à neuf heures un concert sur la 
terrasse du palais impérial , et à dÎJjL heures il 
a été tiré, sur le Pont-Neuf » un feu d'artifice» 



FIN. 
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